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L'héritage des Balfour

UNE FIÈRE ET PUISSANTE DYNASTIE...

 


Un véritable scandale a ébranlé le cœur de la sulfureuse famille Balfour.

 

Ses étincelantes et superbes héritières sont en disgrâce.

 

Bannies du manoir familial, elles sont envoyées auprès d’hommes puissants, irrésistibles, pour devenir leur femme, partager leur lit… et se laisser apprivoiser !

 

C'est le début d’une saga au parfum de scandale et au glamour éblouissant, dont la passion sortira gagnante…






L'HÉRITAGE DES BALFOUR

Après le scandale survenu lors de son centième bal de charité, la famille Balfour se retrouve dans la confusion la plus totale ! Son fier patriarche, Oscar Balfour, sait qu’il lui faut prendre une décision. Sa seule option est de couper ses filles de leur style de vie privilégié, et de les envoyer se confronter à la réalité.

 

Il décide alors de ranimer les règles ancestrales de la famille Balfour. Utilisant ses puissantes relations, il va placer chacune de ses filles dans une situation qui la mettra en face d’elle-même. Il est bien déterminé à ce qu’elles comprennent que l’argent ne fait pas le bonheur, mais que l’intégrité, la bienséance, la force, la confiance... et l’amour, sont plus importants que tout !

 

Chaque mois, votre collection Azur vous donne rendez-vous avec un nouveau volume passionnant de « L'héritage des Balfour ».

 

N’en manquez aucun !
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Prologue

Cette épreuve ne pourrait lui faire que du bien, songea Olivia. Cependant, à la perspective de se retrouver dans un pays inconnu et lointain, elle se sentit soudain en proie à une véritable panique.

Depuis son enfance, elle avait toujours rempli ses obligations, en respectant scrupuleusement les principes les plus élevés. Mais à présent, elle avait l’impression d’avoir perdu l’étoile qui l’avait toujours guidée  : la confiance en elle-même.

— Mon Dieu, Olivia  ! s’était exclamé son père, le milliardaire britannique Oscar Balfour. Comment as-tu pu faire une chose pareille  ? Jamais je n’aurais pensé que toi, tu puisses me laisser tomber ainsi  !

Après avoir passé tant d’années à s’évertuer à lui plaire, Olivia avait eu beaucoup de mal à accepter les paroles de son père. Mais, hélas, le désastre était bien réel, et s’était produit au cours du bal de charité Balfour, inauguré un siècle plus tôt par leurs illustres ancêtres.

En effet, alors qu’on célébrait le centenaire de cette vénérable institution, elle s’était violemment disputée avec sa sœur.

— Va au diable  ! lui avait lancé Bella, avant de lui administrer une gifle retentissante sur la joue.

Le silence qui avait suivi son geste avait été d’une pesanteur atroce. Bella ne l’avait jamais frappée… Et désormais, cet incident restait gravé de façon indélébile dans sa mémoire — elle savait qu’il en était de même pour sa sœur —, et le resterait probablement jusqu’à la fin de ses jours. Un tel comportement au sein de la famille Balfour était intolérable, même si elle et Bella avaient cru bien faire, au départ. Car la cause de leur dispute avait été l’avenir de leur sœur bien-aimée Zoe…

Parmi les filles Balfour, Olivia avait toujours été la plus raisonnable, celle qui montrait l’exemple. A l’inverse, sa jumelle, l’étincelante Bella, s’était toujours montrée frivole. Or, à présent et avec le recul, Olivia ne pouvait plus se cacher qu’au cours de leur dispute, c’était sa sœur qui avait montré le plus de cœur.

Au fond, même si elle aimait tendrement sa jumelle, Olivia avait toujours eu tendance à la traiter avec condescendance. Elle se rendait maintenant compte qu’elle avait considéré que si sa sœur était d’une beauté éblouissante, elle manquait peut-être de profondeur intellectuelle.

Bella ne lisait jamais de livres, ne réfléchissait pas sur des sujets importants comme Olivia. Bella n’avait pas terminé ses études, alors qu’elle-même les avait brillamment achevées. En outre, Bella ne s’intéressait pas beaucoup à l’art.

Leurs goûts étaient différents. En fait, ils étaient même diamétralement opposés. Bella faisait tout pour mettre sa beauté en valeur, alors qu’Olivia s’évertuait à la cacher. De toute façon, elles n’étaient pas de vraies jumelles  : Bella ressemblait trait pour trait à leur défunte mère, la ravissante Alexandra, tandis qu’Olivia tenait plus du côté Balfour.

Olivia était plus responsable que sa sœur, impossible de le nier. Bella était d’ailleurs la première à le reconnaître. En fait, celle-ci semblait n’avoir qu’un seul but dans la vie  : s’amuser, en laissant son aînée — de quelques minutes — assumer toutes les responsabilités. Du coup, c’était Olivia qui jouait la plupart du temps le rôle d’hôtesse aux côtés de son père, s’occupait des activités caritatives des Balfour, conseillait ses jeunes sœurs et veillait à leur bien-être.

Pendant ce temps, Bella menait sa vie mondaine brillante et chaotique, toujours poursuivie par une foule d’innombrables admirateurs.

Mais, en dépit de tout ce qui les séparait, elles ne s’étaient jamais vraiment disputées, et cette querelle désastreuse avait été leur premier vrai conflit. «  En tant que jumelles, nous resterons toujours soudées  ! Un pour tous et tous pour un  !  »... A l’époque, elles étaient plongées dans Alexandre Dumas et cette phrase leur avait servi de devise. Elle et Bella s’aimaient beaucoup, et elles adoraient leur sœur Zoe. Zoe qui s’était révélée ne pas être la fille de leur père, mais le fruit d’une liaison extra-maritale de leur mère. Alexandra  ! Cette femme qu’elles mettaient jusqu’alors à la hauteur de mère Teresa…

Même encore maintenant, Olivia n’arrivait pas à croire que leur chère Zoe fût une enfant illégitime. Et lors de cette funeste soirée, elle et Bella s’étaient disputées sur le fait de décider s’il fallait dire ou cacher à Zoe la vérité sur sa naissance. Ce débat farouche et passionné avait eu des répercussions dévastatrices sur la famille tout entière.

Si seulement il avait été possible de revenir en arrière, se lamentait souvent Olivia.

Evidemment, elles n’avaient quand même pas été stupides au point de se disputer en public, aussi s’étaient-elles retirées dans un salon privé. Mais, hélas, elles n’avaient pas eu assez de présence d’esprit pour refermer tout à fait la porte derrière elles  : un journaliste dénué de tout scrupule avait été témoin de leur discussion enflammée.

Depuis toujours, la presse et les paparazzi étaient à l’affût de tout ce qui concernait les «  somptueuses filles Balfour  », Bella en particulier. Le journaliste en question avait dû avoir l’impression de décrocher le jackpot  ! En effet, il avait réussi à prendre une photo de la dispute à son moment le plus chaud, et en plus, il avait entendu tout ce que se disaient les jumelles, quasiment mot pour mot. Le matin suivant, l’histoire et la photo s’étaient étalées à la une d’un quotidien.

Rien qu’à ce souvenir, Olivia sentit tout son être se révulser. Elle secoua la tête. Quand ce dégoût d’elle-même disparaîtrait-il  ?

Soudain, elle se souvint des paroles qu’avait un jour prononcées Bella, allongée paresseusement sur son lit  : 

— Tôt ou tard, Olivia, nous devons payer pour nos actes. Nous sommes comme tout le monde.

Quelle absurdité  ! Elles n’étaient pas comme tout le monde. Pour commencer, elles vivaient dans un manoir. Ensuite, leur famille était répertoriée dans le Who’s Who. Et, pour couronner le tout, leur père était milliardaire. Et aujourd’hui, ils payaient tous — y compris leur illustre père —, alors que c’était elle et Bella qui avaient ébranlé le majestueux édifice Balfour.

N’était-ce pas terriblement choquant  ?

Pour reprendre les rênes de la situation, Oscar avait donc exhumé les règles de la famille Balfour, ce code moral qui s’était transmis de génération en génération.

— Mes filles, je vais vous envoyer loin d’ici, pour que vous vous retrouviez confrontées à vous-mêmes. J’espère que vous découvrirez alors vos vraies ressources, avait-il décrété gravement.

Elles auraient pu refuser. Olivia y avait d’ailleurs songé. Mais aucune ne l’avait fait, et Oscar avait reconnu que leur attitude était tout à leur honneur.

Bella s’était vu attribuer la règle numéro un  : «  dignité  ». Quant à Olivia, elle avait hérité de la numéro huit  : «  humilité  ».

Elle avait regardé son père avec un étonnement sincère.

— Humilité, papa  ? avait-elle dit, affreusement blessée. Que veux-tu me signifier par là  ?

Oscar avait pris le temps de le lui expliquer.

A présent, avec une douloureuse lucidité, Olivia comprenait qu’elle s’était peut-être surestimée et qu’au fond, elle pourrait bien avoir besoin de développer cette vertu. En effet, les gens la disaient toujours distante, au point d’être glaciale, très sûre d’elle — une vraie snob un peu prude. Bref, la moins sympathique des filles Balfour.

Mais ce n’était pas vrai. Du moins, pas complètement. Calme, oui. Olivia avait son quant-à-soi, auquel elle tenait énormément. Mais, en réalité, elle s’entourait de défenses, dont elle ne pouvait pas se passer, pas plus que Bella. Car, ayant été privées de leur mère, morte alors qu’elles étaient encore toutes petites, elles avaient cruellement souffert de manque d’amour et de conseils maternels.

Bella avait considéré la décision de leur père comme une punition, tandis qu’elle-même préférait maintenant voir cela comme un défi. En effet, c’en était un que d’être ainsi envoyée loin du confort auquel elle était habituée.

Oscar l’envoyait en Australie…

Olivia avait aussitôt eu la vision terrifiante d’une île immense, située presque au pôle Sud. Autant dire au bout du monde  ! Autrefois, n’avait-on pas envoyé des bagnards là-bas  ?

— Tu travailleras, et tu feras ce qu’on te demandera, Olivia, avait décrété son père. Toi au moins, tu as hérité du bon sens des Balfour.

Elle avait frémi à la perspective de travailler pour un homme qu’elle n’avait rencontré que brièvement, et qu’elle avait trouvé très antipathique… Pourrait-elle y arriver, même si elle s’était habituée à toutes sortes de contraintes  ?

Clint McAlpine, magnat du bétail australien, avait été la seule personne — mise à part Bella — à avoir le culot de lui dire en face qu’elle avait vraiment besoin de descendre de son piédestal. Alors qu’elle s’était comportée de façon tout à fait normale  !

— Sortez de votre tour d’ivoire, princesse des glaces, avait-il poursuivi d’un ton sarcastique. Mêlez-vous aux simples mortels. Cela vous fera le plus grand bien, je vous assure  !

Olivia tressaillit au souvenir de cet instant. Même s’il était un milliardaire comme son père, cela ne lui conférait pas le droit de lui faire la morale. Peut-être était-ce pour cette raison que le souvenir de son beau visage viril était resté gravé dans sa mémoire, d’une façon incroyablement vivace.

Il existait un lien de parenté éloigné entre les McAlpine et les Balfour, du côté d’Oscar. C'était pour cela qu’Olivia l’avait rencontré, à l’occasion de différentes manifestations et d’un mariage. Il venait également souvent à Londres pour ses affaires. Et comme, quelques années plus tôt, Oscar avait acheté une quantité importante d’actions de la McAlpine Pastoral Company, il avait dû trouver tout naturel d’envoyer l’une de ses filles là-bas.

Et à présent, deux jours à peine après la véritable catastrophe qui s’était abattue sur la famille Balfour, Olivia se préparait à relever le défi lancé par son père.

Elle allait partir en Australie, c’est-à-dire à l’autre bout de la planète.






1.

Darwin, capitale du Territoire du Nord, porte de l’Australie.

 

Olivia avait eu raison de penser que ce voyage serait le plus épique de sa vie. En effet, il y avait d’abord eu le vol Londres-Singapour. Horrible  ! Plus de quatorze heures de claustrophobie. Elle avait essayé, en vain, de retrouver des forces en passant une nuit au Raffles, lors d’une escale à Singapour. Un hôtel charmant, dans lequel elle reviendrait volontiers un jour… Mais, pour l’instant, son avion se dirigeait vers Darwin, capitale du territoire du Nord australien  : soit encore plus de quatre heures de vol.

Incapable de lire ou de dormir, Olivia ne songeait qu’à sa disgrâce.

A présent, elle devait absolument se ressaisir. Et sans perdre de temps. Car dans cinq mois, le 2 octobre, elle et ses sœurs devaient se retrouver à Londres, pour fêter l’anniversaire de leur père.

Se tournant vers le hublot, elle contempla les eaux étincelantes de la mer de Timor, bras de l’océan Indien situé entre le continent australien et l’île de Timor. Elles étaient vraiment turquoise, se dit-elle en se redressant pour mieux voir. Peu à peu, l’avion amorça sa descente, les contours de Darwin se découpant de plus en plus nettement sous ses yeux. Après Londres, New York et les grandes villes européennes qu’elle avait visitées, celle-ci semblait sortir d’un roman de Somerset Maugham.

Elle connaissait bien la chaleur des Caraïbes, où son père possédait une superbe île privée, mais elle pressentait que le climat de Darwin lui réservait des surprises. Elle que l’on comparait souvent à une rose anglaise  ! Ce n’était pas la peine d’être expert en jardinage pour savoir que ces fleurs détestaient les fortes chaleurs.

En fait, Olivia commençait plutôt à se voir en passe de devenir la parfaite vieille fille. Une créature solitaire qui, au lieu de s’épanouir dans les bras d’un amant, consacrait ses soirées et une bonne partie de ses nuits à lire de la littérature sérieuse, voire obscure. Elle s’habillait comme une femme plus âgée de dix ans, lui disait même Bella.

Comment en était-elle arrivée là  ? A cause de son père, qui avait toujours beaucoup trop attendu d’elle, et ce, dès son plus jeune âge.

A vrai dire, elle n’avait jamais pris les boutades de Bella au sérieux, pensant simplement avoir l’air impeccable — ce qui était son devoir. Mais elle se rendait maintenant compte que, pour une jeune femme de vingt-huit ans, son style était peut-être en effet trop conservateur.

Vingt-huit ans  ! Mon Dieu, quand allait-elle enfin avoir des enfants  ? Le temps passait si vite… Bella avait eu des dizaines de liaisons et reçu d’innombrables demandes en mariage, alors qu’elle avait eu en tout et pour tout deux relations amoureuses. Toutes deux ayant été des échecs lamentables.

Geoffrey, puis Justin, l’avaient désirée uniquement parce qu’elle avait été la fille d’Oscar. A l’inverse, les hommes désiraient Bella parce qu’elle était Bella. Mais comment Olivia aurait-elle pu les en blâmer  ? Sa jumelle était tout ce qu’elle n’était pas  : sexy, piquante, audacieuse, provocante, ne redoutant pas d’arborer des décolletés vertigineux, alors qu’elle-même était aussi pudique qu’une nonne.

Soudain, Olivia se vit comme une femme ennuyeuse comme la pluie. Ce constat la blessa terriblement dans son ego, ou du moins dans ce qu’il en restait.

Qu’allait-elle retirer de ce séjour en Australie  ? D’après ce qu’elle avait compris, le Territoire du Nord était surtout une grande étendue sauvage. Elle n’avait pas désiré aller dans ce pays  : trop chaud et trop rudimentaire. Mais en digne héritière Balfour, britannique jusqu’au bout des ongles, elle avait accepté le défi.

C'était donc là Darwin… Une capitale  ? Olivia contemplait la cité construite sur un promontoire, au bout d’une péninsule entourée sur trois côtés d’eau turquoise miroitant sous le soleil. Apparemment, elle surplombait un port très important.

Grâce à ses recherches sur internet, elle avait découvert que la ville avait été détruite et reconstruite deux fois. D’abord, après le raid violent des forces aériennes japonaises, en février 1942, au cours de la Seconde Guerre mondiale. Il était alors tombé sur Darwin, nullement préparée à cette attaque, plus de bombes que sur Pearl Harbour. Puis la ville avait été de nouveau détruite par le cyclone Tracy, en 1974. Les gens de ce pays étaient rudes et, au lieu de fuir, ils s’étaient attelés à reconstruire leur cité.

Soudain, Olivia repensa à l’impression de puissance donnée par Clint McAlpine  : celle d’un homme impitoyable, ultra viril. Les femmes semblaient adorer cela… Par ailleurs, il ne manquait ni de culture ni de raffinement, elle le savait. Si cela n’avait pas été le cas, Oscar Balfour n’aurait certes pas investi dans son entreprise.

Au fond, Clint McAlpine et lui se ressemblaient, songea Olivia.

Même si elle aimait et respectait son père, elle se rendait compte que ses sentiments envers lui étaient ambivalents. En effet, Oscar n’avait pas vraiment été le père attentionné dont elle et Bella auraient eu besoin. Toujours soucieux d’agrandir son pouvoir et sa fortune, — porté sur les femmes —, il n’avait pas été très présent pour ses filles.

Non seulement son père avait eu trois épouses, mais il avait eu une aventure d’une nuit qui n’avait pas été sans conséquences. Et il avait probablement connu d’autres femmes, sans que personne ne le sache.

Olivia refusa de penser à Alexandra, sa mère et celle de Bella, qui avait trompé leur père. Qui saurait jamais pourquoi elle l’avait fait  ? De toute façon, c’était leur mère et, pour ses filles, sa mémoire était sacrée.

Clint McAlpine avait été marié avec une héritière australienne au prénom curieux, qui échappait pour l’instant à Olivia, et cette union s’était terminée en un divorce houleux. Ce qui, venant d’un tel homme, ne la surprenait pas du tout. Il s’était probablement mal conduit avec son épouse, se livrant à des aventures extraconjugales. Ils avaient une fille, jeune, qui avait sans doute été rapidement expédiée auprès de sa mère. On ne pouvait certes pas s’attendre à ce qu’un magnat comme lui perde son temps à se pencher sur les problèmes d’une jeune enfant.

Olivia se redressa dans son fauteuil en repensant à Clint McAlpine. Cet homme était d’une beauté stupéfiante, diabolique, et elle n’avait pas manqué de remarquer qu’il était également très sexy. De façon trop ostentatoire à son goût. Cependant, elle devait reconnaître qu’une sensualité inouïe se dégageait de lui.

En tout cas, elle ne l’appréciait pas et n’avait pas confiance en lui. Elle n’aurait donc aucun mal à le garder à distance. Après tout, elle était une Balfour, une jeune femme stable, raisonnable, qui s’était toujours débrouillée toute seule. Aujourd’hui, sa tâche consistait à retrouver l’estime d’elle-même. Ensuite, elle ressortirait de cette épreuve grandie, à la fois plus libre et attentive aux autres.

 


Une fois dans l’aéroport international de Darwin, Olivia regarda autour d’elle avec incrédulité. Etait-elle dans une station balnéaire  ? Il faisait une chaleur torride alors qu’en mai, la température aurait dû commencer à baisser et l’humidité diminuer. De temps en temps, l’air chaud et humide était chassé par une brise fraîche venant du port.

Dehors, le ciel était d’un bleu ardent. Partout, de hauts cocotiers et des arbres flamboyants s’élançaient vers le ciel. La végétation était luxuriante, tropicale, pleine de couleurs vives qui lui assaillaient la vue  ; l’atmosphère était saturée de parfums inconnus. Quant à la lumière  ! Elle était vraiment dorée et, même avec ses lunettes de soleil, Olivia fut éblouie.

— Excusez-moi  !

— Pas grave, mademoiselle.

Olivia contempla avec stupeur l’accoutrement de l’homme auquel elle venait de se heurter  : il portait un bermuda bleu marine et un maillot de corps vert pomme.

— Vous avez besoin d’aide, ma petite dame  ? poursuivit-il.

Ça alors, elle mesurait au moins quinze centimètres de plus que lui  !

— Non, merci. Quelqu’un doit venir me chercher.

— Le veinard  !

Sans s’attarder, Olivia s’éloigna en essayant de se frayer un chemin dans la foule. Elle n’avait jamais vu de gens vêtus aussi légèrement, avec autant de peau exposée. Pas même aux Caraïbes. Elle n’avait jamais vu non plus autant d’enfants aussi beaux, de jeunes filles et de jeunes femmes aux superbes yeux noirs, dont la peau allait de la couleur du miel à celle du café au lait, jusqu’au chocolat.

Tout à coup, elle eut l’impression d’être immense et d’avoir la peau affreusement claire. Ces personnes étaient probablement un mélange d’Aborigènes, d’Indonésiens, de Papouans-Néo-Guinéens et de Chinois — venus de toute l’Asie du Sud-Est. Mais apparemment, ils étaient tous australiens, s’exprimant avec le même accent et parlant plus fort qu’elle n’avait elle-même coutume de le faire.

Seigneur, était-elle vraiment une snob  ?

Tous ces gens semblaient attendre des amis ou de la famille. Elle se souvint alors que Darwin était aussi un point de rassemblement pour les touristes s’apprêtant à explorer le célèbre Parc national de Kakadu, et les grandes étendues sauvages de Arnhem Land. Par une telle chaleur, comment en trouvaient-ils la force  ?

En tout cas, jamais elle ne se promènerait en haut de maillot de bain à fleurs, ou en dos nu et short comme les jeunes femmes qui l’entouraient  ! Elle préférait de loin son tailleur Armani, dont elle n’avait même pas ôté la veste. Pourtant… A vrai dire, elle avait littéralement l’impression de fondre. Cette chaleur humide était vraiment insupportable et elle était ridiculement trop habillée. Même ses chaussures élégantes lui paraissaient moites.

D’ailleurs, de nombreux regards curieux se dirigeaient vers elle. Pour ne rien arranger, elle avait une quantité impressionnante de bagages portant le fameux sigle Louis Vuitton. Brusquement, Olivia regretta de ne pas avoir utilisé des bagages ordinaires. Non seulement elle se sentait affreusement déplacée ici, mais elle devait avoir l’air perdu.

— Vous vous sentez bien  ?

Surprise, Olivia se retourna. De toute évidence, elle avait effectivement l’air perdu. En effet, une jolie femme à la peau sombre, âgée d’une trentaine d’années, vêtue d’une robe à fleurs et portant des tongs en plastique aux pieds, la dévisageait d’un air presque inquiet. Malgré son allure décontractée, Olivia devina que cette femme n’était pas n’importe qui. En effet, un mélange d’assurance et d’intelligence émanait de ses yeux noirs.

— Merci de votre sollicitude. Mais oui, je vais bien.

— On ne dirait pas  ! répliqua l’inconnue en souriant et en continuant à l’observer avec attention.

En réalité, Olivia souffrait de plus en plus de la chaleur.

— Vous avez une très belle peau, reprit la femme, mais vous êtes toute rouge et couverte de sueur. Si on allait s’asseoir un peu  ?

Elle s’interrompit en regardant autour d’elle.

— Le vol a été long, n’est-ce pas  ? Vous êtes anglaise, n’est-ce pas  ? demanda-t-elle en souriant. J’ai reconnu votre accent… Mon arrière-grand-père venait de là-bas. On l’avait envoyé ici pour servir la Couronne. C'était de sacrés bonshommes, en ce temps-là… Allez, venez.

Elle lui prit le bras d’un geste maternel.

— Vous n’allez quand même pas vous évanouir  !

— Je ne me suis jamais évanouie de ma vie  ! protesta Olivia en laissant échapper un rire bref.

Néanmoins, elle suivit l’inconnue.

— Il y a toujours une première fois, ma chère.

— Il fait terriblement chaud, n’est-ce pas  ? dit Olivia en se laissant tomber sur un siège.

— Nous, on trouve qu’il fait frais. Heureusement que vous n’êtes pas arrivée plus tôt  : la saison humide vient juste de se terminer, répliqua la femme en s’asseyant à côté d’elle. Mais qu’est-ce que vous faites ici, au fait  ? Vous ne m’avez pas l’air d’être une touriste. Vous avez l’air sombre.

— Sombre  ? répéta Olivia en sentant le peu d’assurance qu’il lui restait l’abandonner.

— Quelque chose ne va pas, poursuivit l’inconnue en scrutant ses yeux. Vous avez été blessée. Un événement imprévu vous est arrivé  ? Ne vous en faites pas, votre âme va guérir, ici, très loin de ce que vous avez laissé derrière vous. Vous allez bientôt exhiber vos vraies couleurs.

— Oh  ! Je l’espère bien  ! s’exclama sincèrement Olivia.

L'étrange femme continua à la regarder dans les yeux. Etait-elle sorcière  ?

— Vous êtes comme le petit oiseau qui essaie de sortir de sa cage, reprit celle-ci. Vous vous êtes cogné les ailes contre les barreaux. Il ne vous manque que le désir de vous échapper.

Stupéfaite, Olivia s’entendit répliquer avec franchise  :

— Peut-être ai-je eu peur de m’envoler vraiment  ?

— S'échapper est à la portée de tous.

En proie à un accès de confiance inattendu, Olivia confia  :

— Un certain Clint McAlpine doit venir me chercher, dit-elle. Je vais travailler pour lui.

Cette fois, ce fut au tour de son interlocutrice d’être surprise.

— Clint vous a embauchée  ? fit-elle en ouvrant de grands yeux.

Choquée, Olivia la contempla en silence. En dehors de la famille et d’amis proches, personne ne se serait jamais permis d’appeler son père par son prénom  !

— Allons, allons, nous ne sommes pas en Angleterre, dit la femme en lui tapotant gentiment la main. Ici, tout le monde l’appelle Clint, et nous l’aimons tous. C'est le meilleur homme qui existe sur terre. Il est bien le fils de son père, qui est là-haut quelque part, dans la Voie Lactée. Au fait, je m’appelle Bessie Malgil. J’aurais dû vous le dire plus tôt. Tout le monde me connaît par ici. Je peins.

— Vous êtes peintre  ? demanda Olivia, de plus en plus fascinée.

— Je ne peins pas le genre de tableaux auxquels vous êtes habituée, mais de l’art indigène. Et vous  ? Comment vous appelez-vous  ? Lady quelque chose, je parie  !

— Olivia Balfour, répondit-elle en lui tendant la main. Sans titre honorifique.

— Vous n’en avez pas besoin. Il est inscrit sur vous. Ravie de vous rencontrer, Olivia, dit Bessie en lui serrant la main de ses longs doigts fins. Saperlipopette, vous avez eu une drôle d’idée de venir chez nous. On dirait que vous sortez tout droit de Buckingham Palace.

— Non, Bessie, pas du tout  ! protesta Olivia en secouant la tête. Je suis une femme ordinaire, mais j’aime les défis.

— Pas question de défi aujourd’hui, Olivia  ! affirma Bessie avec assurance. Ecoutez-moi bien, débarrassez-vous d’abord de cette veste. Ce n’est pas qu’elle soit vilaine, mais vous avez beaucoup trop chaud  ! Clint va venir, c’est ça  ?

— Oui. Du moins je l’espère, dit Olivia en se levant sur des jambes un peu tremblantes.

Bessie l’aida à ôter sa veste, avant de la plier soigneusement et de la poser sur un siège.

— S'il vous a dit qu’il viendrait, il viendra. Regardez  ! Le voici justement qui arrive  !

Son visage s’était illuminé, constata Olivia.

Elle se leva de nouveau maladroitement, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Clint McAlpine arrivait  ? Où cela  ? se demanda-t-elle en fouillant la foule du regard. Les gens souriaient tous, remarqua-t-elle. Elle entendit même quelques applaudissements, comme si un membre de la famille royale était apparu.

Bessie tendit le bras vers la gauche.

— Il est là, Olivia  !

Olivia cligna des yeux  : était-ce bien lui  ? Elle regarda l’homme de taille impressionnante qui s’avançait vers elles d’une démarche à la fois énergique et féline. Il ressemblait au héros d’un film d’aventures se passant dans les déserts d’Arabie ou dans la jungle amazonienne.

Il portait une chemise et un pantalon kaki, des bottes. Et sur la tête, il portait un chapeau beige à larges bords, typiquement australien. Quant à ses cheveux, bruns aux reflets auburn, ils étaient assez longs. En outre, il ne s’était visiblement pas rasé depuis plusieurs jours…

En revanche, Olivia reconnut parfaitement ses yeux, étincelants comme ceux d’un fauve.

Elle ressentit un choc si puissant qu’elle se sentit incapable de bouger.

Lorsqu’elle l’avait rencontré, il n’avait pas du tout eu cette allure de sauvage. Au contraire, il avait été en parfaite harmonie avec l’univers d’Olivia. Mais à présent... Là, dans son pays, il ressemblait à un homme n’ayant jamais connu la civilisation.

Soudain, il eut un petit sourire presque moqueur. Aussitôt, elle rougit. Cet homme était dangereux. Et elle allait être en son pouvoir… Envahie par un trouble insupportable, Olivia cessa de penser  : elle s’évanouit.

 


Un nombre incroyable de choses lui étaient arrivées au cours de sa vie bien remplie, mais jamais une femme ne s’était encore évanouie dans ses bras  ! Une belle femme, certes, grande, élégante, aux traits aristocratiques. Des souvenirs remontèrent tout à coup à la mémoire de Clint, terriblement irritants, mais incroyablement vivaces.

Olivia Balfour, la princesse des glaces, venait à peine d’arriver qu’elle lui causait déjà des ennuis.

— La pauvre petite  ! s’exclama Bessie, tandis qu’il l’étendait sur la rangée de sièges.

— Sans ses talons, elle doit mesurer un bon mètre soixante-quinze, lui fit remarquer Clint d’un ton sec.

— Peut-être, mais elle a l’air drôlement vulnérable, tu ne trouves pas  ? J’étais sûre que cela allait arriver. Elle est trop habillée, je l’ai vu tout de suite.

— Ça saute aux yeux.

Il se souvint vaguement d’avoir fait autrefois remarquer à Olivia Balfour qu’elle aurait intérêt à descendre de son piédestal. En effet, la jeune femme l’avait alors prodigieusement agacé, et il ne s’était pas gêné pour le lui montrer.

— Si elle ne supporte pas la chaleur, je me demande comment elle va survivre dans le bush, reprit Bessie.

Clint contempla le visage aux traits délicats de Mlle Balfour, d’une blancheur de lys.

— Vous savez comme moi que les lys sont d’une résistance surprenante, Bessie.

Elle avait de très longs cils, remarqua-t-il. Lentement, ceux-ci frémirent. C'était bon signe. Il se pencha pour déboutonner le haut de son chemisier. En dépit de la chaleur, elle l’avait boutonné jusqu’en haut. N’avait-elle donc aucun bon sens  ? Ensuite, il défit le bouton de la ceinture de sa jupe, bien trop ajustée pour le climat de Darwin.

— Va chercher de l’eau froide, Bessie  !

— Tout de suite  ! fit-elle en bondissant sur ses pieds.

Juste à cet instant, une employée du terminal se dirigea rapidement vers eux. Une brune très séduisante qui semblait ravie de venir en aide à Clint, et qui apportait une bouteille d’eau glacée.

— Elle va bien  ? demanda-t-elle sans quitter Clint des yeux.

— Elle revient à elle, répondit-il en prenant le pouls d’Olivia.

Il était un peu rapide, mais pas trop faible.

— Merci pour l’eau, continua-t-il en prenant la bouteille des mains de la jeune femme.

— Je vous en prie, monsieur McAlpine, susurra-t-elle. Voulez-vous que je fasse venir un médecin  ?

— Non, merci. Je ne crois pas que cela soit nécessaire.

Doucement, Clint tapota les joues d’Olivia Balfour. Elles étaient fraîches et moites, et non brûlantes et sèches.

— Elle est épuisée à cause du long vol et elle est habillée trop chaudement. L'eau froide va lui faire du bien.

L'employée prolongeait inutilement sa présence, mais il avait fini par s’habituer à ce genre de comportements. Les femmes se mettaient en quatre pour l’attirer, souvent de façon outrancière. C'était stupéfiant comme l’argent pouvait rendre un homme attirant.

— Merci, répéta-t-il poliment avec un sourire signifiant qu’elle pouvait s’en aller.

Avec une réticence manifeste, la jeune femme se décida enfin à s’éloigner.

 


Lorsqu’elle ouvrit les yeux, Olivia se sentit complètement désorientée. Etait-elle morte et l’avait-on transportée en enfer  ? Elle s’agrippa à la chemise de quelqu’un. La chaleur semblait se diffuser partout en elle… Avait-elle vraiment mérité pareil sort  ?

Brusquement, elle se souvint de tout, tandis qu’elle plongeait son regard dans les yeux de Clint McAlpine. Affreusement confuse, elle desserra ses doigts qui s’agrippaient à son bras musclé.

— Mon Dieu, je me suis évanouie  ?

— Ah, la Belle au bois dormant se réveille  ! murmura-t-il d’une voix suave. Oui, vous vous êtes évanouie, mademoiselle Balfour.

Il se redressa.

— Je vais vous soulever la tête et l’appuyer contre mon épaule, pour que vous puissiez boire. Bessie va vous aider.

— Oh  ! Bessie…

Son ange gardien était donc resté avec elle, songea Olivia, envahie par une immense reconnaissance.

— Je suis là, Olivia, ne vous inquiétez pas, dit celle-ci en souriant avec chaleur.

— Vous savez, je vais très bien  ! mentit Olivia.

— Ce n’est pas vrai, affirma Clint en s’asseyant derrière elle.

Puis il lui redressa le buste, jusqu’à ce qu’elle se retrouve appuyée contre lui. Aussitôt elle posa la tête contre son épaule. Visiblement, elle n’allait pas bien, et elle avait besoin d’aide.

Un délicieux parfum de rose émanait de sa peau, remarqua-t-il.

— Vas-y, donne-lui à boire, Bessie.

— J’ai toujours rêvé d’être infirmière, fit celle-ci en riant.

— Eh bien, profite de l’occasion.

— Elle a de la chance que je l’ai remarquée, expliqua Bessie. Elle était là, l’air perdu, comme une belle brolga cherchant de l’eau.

Une brolga  ? Olivia se sentit assaillie par une vague de panique. Qu’est-ce que c’était que ça  ? Un terme du crû pour désigner une tête de linotte  ?

La proximité du corps de Clint McAlpine la perturbait. Il était ferme et puissant, et une senteur fraîche en émanait, faite d’un mélange saisissant d’effluves virils et d’un parfum évoquant de vastes étendues sauvages. D’une certaine façon, c’était sexy en diable. Quel effet cela ferait-il de connaître ce corps de façon intime  ?

Etait-elle en train de perdre la tête  ? se demanda-t-elle avec stupeur.

— Détendez-vous, personne ne vous fera de mal, dit Clint McAlpine avec l’ombre d’un sourire au coin des lèvres. Il faut que vous vous réhydratiez.

— Ça va aller, Olivia, ajouta Bessie avec un grand sourire et en approchant la bouteille de ses lèvres.

A vrai dire, c’était divinement bon  !

— Buvez lentement, recommanda Clint McAlpine.

— Une minute, je ne suis pas…

— Buvez lentement, répéta-t-il avec impatience.

Se sentant infantilisée, Olivia suivit pourtant son conseil, avant de se rendre compte que les gens s’étaient rassemblés autour d’eux.

— Je vous en prie, dit-elle, gênée. Je peux m’asseoir.

— Bien sûr, dit Clint en l’aidant à se redresser.

Même avec ses cheveux en bataille, son chemisier en désordre, le bouton de sa jupe défait, elle réussissait à rester élégante, constata-t-il avec stupéfaction.

— Comment vous sentez-vous maintenant  ?

La nuance de ses yeux était identique à celle du beau vernis bleu recouvrant un vase de la dynastie Sung qu’il avait à la maison.

— Tout le monde m’observe, murmura Olivia avec inquiétude.

— Comment savez-vous que ce n’est pas moi qu’ils regardent  ? répliqua Clint avec malice.

— C'est si humiliant de s’évanouir ainsi  ! murmura-t-elle avec embarras.

— Ne soyez pas ridicule.

A ces mots, il fut content de voir un peu de couleurs revenir à ses joues. Quand Oscar lui avait annoncé qu’il envoyait sa fille en Australie, chez lui, la nouvelle lui avait causé un choc. Et pourtant, pas grand-chose ne réussissait à le choquer, en général.

Clint était au courant du scandale Balfour, évidemment. Même si celui-ci n’était pas parvenu jusqu’à la presse australienne, des parents, amis, ou des contacts qu’il avait au Royaume-Uni, avaient été trop heureux de rapporter ces ragots. Franchement, il avait du mal à imaginer la princesse des glaces en train de se crêper le chignon avec sa ravissante jumelle. Pour une fois, elle s’était donc décidée à descendre de son piédestal…

A présent, elle avait besoin d’une bonne nuit de sommeil réparateur, car elle souffrait du décalage horaire. Par ailleurs, il savait qu’elle avait fait escale à Singapour, où elle avait passé la nuit — au Raffles, évidemment. Mais il ne pouvait envisager de la faire voyager jusqu’à la station maintenant. Il fallait qu’elle se repose avant de remonter en avion.

Aussi envisagea-t-il de l’emmener dans l’appartement familial situé près du port, avant de se raviser. En effet, il valait mieux qu’ils passent tous deux la nuit au Darwin International Resort Hotel, situé non loin de l’aéroport.

Pour l’instant, Mlle Balfour ne semblait pas prête à travailler  ; elle n’avait d’ailleurs probablement jamais pénétré dans une cuisine de sa vie. Non qu’il ait besoin d’une cuisinière ou d’une gouvernante  : à Kalla Koori, Kath Cartwright s’occupait de tout. Et Norman, son époux, veillait à la maintenance.

Mlle Balfour serait encore moins capable de faire face au labeur le plus dur de tous  : le rassemblement du bétail.

En revanche, elle était loin d’être stupide, c’était évident. Elle semblait même d’une intelligence remarquable.

Clint savait également qu’elle avait souvent joué le rôle d’hôtesse, lors des réceptions données par son père. C'était également elle qui s’occupait de toutes les activités caritatives de la famille  : œuvres de charité, inaugurations d’hôpitaux, ce genre de choses. Par conséquent, si elle se détendait un peu, elle pourrait se montrer utile à Kalla Koori. En effet, il recevait régulièrement des invités importants. Mlle Balfour n’aurait aucune difficulté à organiser tout cela et à se montrer une hôtesse remarquable, il en était certain.

Il se souvint de leurs brefs échanges survenus à Londres et en Ecosse. L'antipathie avait été réciproque. Mais à présent, elle était là, envoyée par son père. Et Oscar était un homme charmant, que le père de Clint avait beaucoup apprécié. Sans oublier qu’il était aussi très riche, et qu’il était un actionnaire important de MAPC.

Par conséquent, il allait devoir faire de son mieux pour avoir une relation correcte avec Olivia Balfour durant son séjour en Australie.






2.

Le lendemain matin, Olivia constata que Clint McAlpine était rasé de près, mais qu’il avait conservé son look d’homme indomptable. Sans doute pour que les femmes soient irrésistiblement attirées par lui. A cette pensée, Olivia se sentit gagnée par un trouble étrange.

Jusqu’à présent elle ne s’était jamais trouvée confrontée à un homme offrant un tel mélange de virilité et de sensualité. Avec ses cheveux épais et brillants, bruns aux nuances auburn, sa peau hâlée et ses yeux aux reflets dorés, Clint McAlpine dégageait un charme indéniable. Il avait même trouvé le temps de se faire un peu couper les cheveux, remarqua-t-elle.

En vérité, Olivia aurait préféré qu’il soit un peu plus ordinaire, et qu’il ait une vingtaine d’années de plus… qu’il ait quelque chose de paternel, même.

En fait, Oscar n’aurait pu choisir plus mal. En effet, elle et Clint McAlpine n’avaient absolument rien en commun. Pire  : l’hostilité entre eux était instinctive.

Elle soupira. Il faudrait bien qu’elle s’en accommode… Elle était venue en Australie pour travailler avec cet homme, qui ferait son rapport à Oscar Balfour, elle en était certaine.

En tout cas, elle avait dormi comme un loir, et Clint McAlpine ne l’avait réveillée qu’à 9 heures. Il l’avait appelée pour lui demander de descendre prendre le petit déjeuner le plus vite possible, avant qu’ils ne partent pour la station. Au moins, il avait eu la politesse de lui demander si elle avait bien dormi.

Après s’être douchée et habillée, Olivia était descendue au rez-de-chaussée en vingt minutes — véritable record pour elle. Néanmoins, elle n’avait pu prendre le temps de s’attacher les cheveux comme elle le faisait habituellement.

Dans le hall, toutes sortes de gens allaient et venaient, l’air décontracté. Mais pas trace de Clint McAlpine.

— Mademoiselle Balfour  ?

— Oh  ! Excusez-moi  !

Elle venait de buter contre lui en reculant. L'avait-il laissée faire délibérément  ? Olivia tressaillit, sentant la chaleur monter en elle au contact de ses mains posées sur ses épaules. Pourtant, il la touchait à peine… Elle sentit une sensation embarrassante se répandre dans tout son corps.

— Nous allons prendre ce petit déjeuner  ? fit-il d’une voix grave.

Incapable de prononcer un mot, Olivia réussit néanmoins à hocher la tête et entra avec lui dans le restaurant.

La veille au soir, elle avait sorti des vêtements pour le lendemain, avant de se laisser tomber sur le lit confortable de sa chambre. Elle portait donc un top de soie et coton blanc à encolure arrondie et longues manches — qu’elle avait néanmoins remontées en prévision de la chaleur —, un pantalon en lin blanc à la coupe impeccable, et des mocassins blanc et beige.

Lui portait une tenue légèrement plus raffinée que la veille  : un T-shirt moulant et un jean noirs. Son corps n’aurait pu être plus parfait, reconnut Olivia, ni… plus sexy. Quant à la façon dont il se déplaçait  ! Un véritable félin, songea-t-elle en déglutissant avec difficulté.

— Ne soyez pas si nerveuse, dit-il quand ils s’assirent l’un en face de l’autre. Je parie que vous vous attendez à un steak énorme, des saucisses, des œufs sur le plat, des tomates et des pommes de terre frites.

— Ce n’est pas ce que vous prenez d’habitude  ?

Avec un corps pareil, il devait brûler les calories, quoi qu’il mange…

Pour toute réponse, il lui adressa un léger sourire. Sa bouche était d’une sensualité inouïe, remarqua-t-elle avec un frisson involontaire. Et les quatre occupantes de la table voisine le dévoraient des yeux.

— Que savez-vous exactement sur moi, monsieur McAlpine  ? demanda-t-elle en reprenant ses esprits.

— Pas grand-chose, reconnut-il. Je vais être franc  : je ne voulais pas de vous chez moi, mademoiselle Balfour, pas plus que vous, vous ne vouliez y venir. Mais nous n’avons pu nous dérober, ni vous ni moi. Nous faisons cela pour votre père. Je désire le garder dans mon conseil d’administration et vous, si j’ai bien compris, vous voulez vous racheter.

— Me racheter  ? répéta-t-elle avec indignation. Vous avez dû lire cela dans la presse à scandale…

— Voyez cela avec votre père, l’interrompit-il brusquement.

A cet instant, une jeune serveuse, visiblement ravie, s’approcha de la table en poussant un chariot.

— Bonjour, monsieur McAlpine.

— Bonjour, Kym, répliqua-t-il en lui adressant un sourire irrésistible. Qu’est-ce que vous nous proposez  ?

Sa voix était terriblement sensuelle. Profonde et riche, légèrement rauque, vibrante.

— Ce que vous avez commandé, monsieur. J’espère que cela vous plaira, madame, ajouta-t-elle en se tournant vers Olivia pour la première fois.

Puis elle commença à leur servir du jus de fruit fraîchement pressé, et des tranches de papaye à l’air délicieux, accompagnées de quartiers de citron vert. Après avoir laissé les œufs durs et les toasts chauds à couvert sur le chariot, elle leur précisa qu’une autre serveuse allait leur apporter du thé et du café.

— J’ai été ravie de vous revoir, monsieur McAlpine, dit-elle avant de s’éloigner de leur table.

— Encore une admiratrice  ? fit Olivia d’un ton légèrement condescendant.

— Cela vous ennuie, mademoiselle Balfour  ? répliqua-t-il en soulevant son verre de jus de fruit. J’espère que ces mets vous conviennent  ?

— Oui, merci, admit Olivia en se forçant à lui sourire.

— Eh bien, mangez rapidement car nous partons dans vingt minutes.

En un éclair, il était redevenu un homme d’affaires autoritaire, et tout sourire avait quitté sa bouche sensuelle.

 


Il vint la retrouver dans sa chambre, juste au moment où Olivia se demandait comment se débrouiller avec tous ses bagages. Elle en avait pris beaucoup trop, alors qu’elle allait probablement avoir besoin uniquement de tenues kaki, d’un chapeau à larges bords et de bottes épaisses pour se protéger de l’attaque de serpents éventuels.

Elle avait lu toutes sortes de choses sur les serpents, les dingos, les crocodiles… Peut-être devrait-elle dire à Clint McAlpine qu’elle n’était pas aussi ignorante qu’il semblait le croire, et qu’elle avait séjourné en Afrique, avec Bella. Là-bas, elles avaient participé à un safari — aucun animal n’avait été tué, bien sûr, Olivia ne l’aurait pas toléré. Mais elle et sa sœur avaient adoré les paysages africains.

A présent, elle allait découvrir le Territoire du Nord, et même l’extrémité de cette région  : le Top End.

— Voyagez-vous toujours avec aussi peu de bagages  ? demanda-t-il en contemplant d’un air moqueur l’ensemble des valises et sacs Vuitton.

— Seulement quand je participe à un safari, répondit-elle sur le même ton.

— Aucune chance de vous voir nue, alors  ?

Olivia se demanda si elle avait bien entendu.

— Je vous demande pardon  ?

— Gardez votre calme, c’était une plaisanterie, mademoiselle Balfour, répliqua-t-il en regardant de nouveau les bagages. Vous pourriez peut-être faire un peu de tri dès maintenant  ? Prenez ce dont vous avez vraiment besoin. J’enverrai quelqu’un chercher le reste.

A cause de lui, elle se sentait stupide, pompeuse et superficielle.

— Comme vous voudrez, fit-elle avec un léger haussement d’épaules.

— On dirait que vous allez embarquer sur le Queen Elizabeth II pour un voyage transatlantique.

— Je n’ai emporté que le nécessaire, je vous assure, insista-t-elle en se détournant.

Pour sauver la face, elle prit deux sacs et son vanity-case — qui contenait des tonnes d’écran solaire.

— Parfait. A présent, allons-y.

Il lui prit les deux sacs des mains, plutôt lourds à vrai dire, avant d’en placer un sous son bras, comme s’ils ne pesaient rien du tout.

— J’ai un appartement en ville, reprit-il. Nous prendrons un taxi pour aller là-bas.

— Pour quoi faire  ? demanda-t-elle en plissant le front.

Il lui lança un regard impatient.

— Pas pour nous livrer à une séance de sexe torride, si c’est à cela que vous pensez. Il y a une hélistation sur le toit. Nous partons en hélicoptère.

— Oh…, murmura-t-elle avec un geste décontracté de la main.

En fait, elle cherchait à dissimuler son embarras extrême. Il avait vraiment parlé de sexe torride  ?

— Très bien, poursuivit-elle. J’ai déjà voyagé en hélicoptère. Mon père possède une île aux Caraïbes.

— Rien que ça…, remarqua-t-il d’un air sarcastique. Tant mieux, comme ça vous ne serez pas nerveuse. Votre père est très riche.

— Vous n’êtes pas pauvre non plus.

— Et cela vous plaît  ? demanda-t-il en lui décochant un sourire éblouissant.

— Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, dit-elle d’une voix crispée.

— L'argent est un puissant aphrodisiaque.

— Permettez-moi de vous dire que vous ne m’intéressez absolument pas, monsieur McAlpine, répliqua-t-elle avec fermeté. D’aucune façon.

Dans ce cas, pourquoi avait-elle si chaud, tout à coup  ? ne put s’empêcher de se demander Olivia.

— Sachez que je partage en tout point votre opinion, mademoiselle Balfour. Sans vous offenser, vous êtes un peu trop coincée pour moi.

Olivia ne daigna pas réagir. Mais en vérité, elle était incroyablement vexée. Etait-elle vraiment coincée  ?

 


— Mon Dieu  ! s’exclama Olivia avec stupéfaction quand elle découvrit l’hélicoptère qui les attendait.

— Impossible de revenir en arrière, dit Clint McAlpine en lui jetant un regard moqueur.

— Je n’en ai pas l’intention. Au contraire, je suis impatiente de monter à bord. Mais je n’en avais encore jamais vu de pareil.

— Moi qui pensais que vous aviez tout vu… Mais, vous n’avez peut-être pas tout fait  ?

— Que voulez-vous dire par là, exactement  ?

Clint la fixa quelques secondes sans rien dire. Elle avait l’air si prude, si comme il faut…

— Ce n’était qu’une remarque innocente, répondit-il. Cet appareil que vous avez devant les yeux, et dans lequel nous allons voyager, est la dernière acquisition de McAlpine Aviation.

Olivia leva la tête pour le regarder, tout en se protégeant les yeux. C'était agréable d’avoir affaire, pour une fois, à un homme plus grand qu’elle, constata-t-elle avec étonnement. Même s’il s’agissait de Clint McAlpine.

— Ma famille s’est toujours intéressée à l’aviation, continua-t-il. C'est mon grand-père, Roscoe McAlpine, qui a créé McAlpine Aviation  : transports généraux par voie aérienne, charters, hélicoptères, fret… L'entreprise a aidé le gouvernement à de nombreuses reprises, notamment à l’occasion d’incendies ou d’inondations. Depuis l’époque de mon grand-père, nous avons beaucoup développé les activités. Il en aurait été fier. Mais, ironie du sort, il est mort dans un accident d’avion, alors qu’il était un pilote très expérimenté, ayant des centaines d’heures de vol à son actif.

Il haussa les épaules d’un air fataliste, mais Olivia devina que cette attitude dissimulait du chagrin.

— Suis-je la seule passagère  ? demanda-t-elle en regardant les hommes qui attendaient devant l’hélicoptère.

— Ne vous inquiétez pas, ce ne sont pas des voleurs de bétail. Tous trois sont des employés de McAlpine, et ils viennent avec nous, dit-il brièvement.

Et aurait-il l’obligeance de lui dire où ils allaient, exactement  ? Intuitivement, Olivia eut la présence d’esprit de ne pas lui poser la question.

 


Lorsqu’elle découvrit les étendues sauvages où elle allait passer cinq mois, elle resta sans voix.

Comment allait-elle pouvoir supporter l’épreuve qui l’attendait  ? se demanda-t-elle avec un regain de panique.

Hypnotisée, Olivia contemplait ces espaces où l’homme semblait n’avoir jamais posé le pied. Il n’y avait aucune habitation, mis à part un ensemble de constructions blanches. Elle eut beau se dire que cet endroit extraordinaire était l’un des derniers à avoir été préservé à l’état naturel, elle ne put imaginer un instant qu’elle allait y passer un séjour agréable.

Ce vaste territoire sauvage lui semblait aussi redoutable que la planète Mars, avec son sol rouge dont la teinte se déclinait en un éventail de bruns dorés et d’oranges sombres.

Il fallait absolument qu’elle garde la tête froide, comme elle en avait l’habitude.

Les deux hommes montés à bord avaient la quarantaine et une allure de parfaits cow-boys. Néanmoins, alors qu’ils paraissaient tous les deux capables de terrasser un bison, ils se montrèrent d’une courtoisie exemplaire envers elle. Assis près de leur patron, ils bavardaient tranquillement avec lui.

Clint McAlpine l’avait fait asseoir derrière, si bien qu’elle pouvait lui dissimuler à quel point elle était perturbée en découvrant la maison extrêmement rustique vers laquelle l’hélicoptère se dirigeait maintenant. Tout le monde ne pouvait pas vivre dans un manoir, se dit-elle pour tenter de calmer son appréhension.

En tout cas, elle n’aurait pas besoin de toutes les belles tenues qu’elle avait emportées avec elle…

Olivia sentit son cœur se serrer en pensant à Bella. Mon Dieu, qu’avaient-elles fait… Sa jumelle se sentait-elle aussi effrayée, aussi désemparée qu’elle  ?

Quelques minutes plus tard, l’hélicoptère atterrit en douceur devant la maison, sur une vaste pelouse. Dans l’étendue cramoisie qui s’étendait à l’infini, celle-ci apparut à Olivia comme une verte oasis. De gigantesques palmiers, d’autres arbres gracieux dont elle ignorait le nom, et toutes sortes de buissons touffus formaient un large cercle autour de la bâtisse, à peine plus grande qu’un cottage anglais.

Au loin, elle aperçut les reflets d’une rivière argentée. Les crocodiles, nombreux parce que protégés, prenaient-ils le soleil sur les berges  ? se demanda-t-elle en tressaillant.

Même avec ses lunettes noires, elle devait s’abriter les yeux tant les rayons du soleil étaient puissants. Elle essaya de se concentrer sur la façade blanche et carrée de la maison.

C'était une petite construction de bois, bâtie sur d’assez hauts piliers en ciment — probablement pour la ventilation et pour protéger la maison d’éventuelles inondations. Un treillis recouvrait l’espace libre, sur lequel grimpait une superbe vigne en fleur. Ces dernières, d’un ravissant jaune doré, dégageaient un parfum merveilleux, presque enivrant.

Levant les yeux, Olivia remarqua que le toit était en tôle ondulée peinte en vert, comme l’étaient aussi les volets des portes-fenêtres donnant sur une large véranda. Quelques fauteuils de style planteur y étaient disposés çà et là, ainsi que d’énormes pots contenant des plantes tropicales aux couleurs extraordinaires.

Des plantes encore plus stupéfiantes, sortes de fougères luxuriantes, débordaient de paniers suspendus. En dépit de la chaleur, avec un peu de soin et d’eau, on pouvait réussir des merveilles, constata Olivia avec admiration. Soudain, elle fut assaillie par une bouffée de nostalgie à la pensée des splendides jardins anglais du manoir Balfour, en particulier de la roseraie qu’elle aimait tant.

— Ça va  ? lui demanda Clint McAlpine, l’air sincèrement inquiet.

— Je vais bien, merci, répondit-elle d’une voix crispée.

— Bizarre. J’aurais parié que vous aviez l’impression d’avoir atterri sur une autre planète.

— Eh bien, vous avez raison, monsieur McAlpine, répliqua-t-elle calmement. Où sommes-nous, exactement  ?

— A Naroo Waters.

— Comme c’est charmant, fit-elle en lui adressant un sourire forcé.

— Vous trouvez  ? répliqua-t-il sur le même ton. J’ai découvert cet endroit quand j’étais gamin et depuis, j’y reviens souvent. C'est l’une de nos stations, mademoiselle Balfour — comme vous l’aviez deviné, j’en suis sûr. Je m’y suis arrêté pour déposer Wes et Bernie, et quelques provisions. Wes dirige la station  ; Bernie est son bras droit.

— Et, bien sûr, vous n’aviez pas jugé bon de me le dire plus tôt, remarqua-t-elle avec une amabilité exagérée.

— Je me contente de diffuser les informations indispensables, mademoiselle Balfour.

— Je crois plutôt que vous me testez.

Il éclata de rire — ce qui le rendit encore plus séduisant.

— D’accord  ! Vous avez réussi le test. A vrai dire, je ne m’y attendais pas. Maintenant, pendant que je vérifie quelques détails avec Wes, vous pourriez peut-être entrer. Heather, sa femme, vous offrira une tasse de thé.

— Et comment dois-je me présenter  ? fit-elle d’un ton hautain.

Décidément, cet homme faisait ressortir ses plus mauvais côtés…

— Dites que vous êtes une amie, dit-il en s’éloignant.

Au moment où Olivia s’approchait de la maison, une petite femme aux boucles rousses, vêtue d’un débardeur moulant vert vif ainsi que d’un short beige, sortit sous la véranda et agita la main dans sa direction pour l’inviter à la rejoindre.

— Vous devez être Olivia, dit-elle avec chaleur. Je vous en prie, entrez. Je vous ai préparé du thé et du cake aux raisins  : il sort du four.

Le cake était excellent, le thé comme Olivia le préférait. Et, Heather s’avérant la gentillesse à l’état pur, cet intermède contribua à calmer l’état de tension qui l’oppressait.

Elles étaient installées dans un petit salon, agréable et confortable, avec de grands ventilateurs blancs tournant au plafond. Tout le mobilier était en rotin, et le revêtement du sofa et des fauteuils était fait de tissu vert émeraude à petits motifs blancs. Sur l’un des murs étaient accrochées des photos en gros plan de fleurs locales, joliment encadrées.

De plus près, Olivia se rendit compte qu’Heather n’était pas aussi jeune qu’elle l’avait d’abord pensé. Elle devait avoir une quarantaine d’années. Sa peau claire de rousse était couverte de taches de rousseur, sur laquelle ressortaient des yeux très verts et pétillants.

— Vous êtes en vacances, c’est cela  ?

Il émanait une telle bienveillance de cette femme que d’instinct, Olivia décida de lui dire la vérité.

— Je suis venue travailler avec M. McAlpine. En fait, c’est un arrangement entre lui et mon père, qui est actionnaire de la McAlpine Pastoral Company. J’ai très envie d’apprendre le plus de choses possible et j’espère bien me montrer utile.

Le visage d’Heather s’illumina, tandis qu’une expression de triomphe traversait brièvement ses traits. Pourquoi cette réaction  ? se demanda Olivia avec étonnement.

— Vous allez être utile, j’en suis sûre  ! Vous serez une aide précieuse pour Clint. Vous avez déjà rencontré Marigole, son ex-femme  ?

Marigole, c’était bien le prénom bizarre de cette femme…

— Non, répondit Olivia en reposant sa tasse en porcelaine fine sur la table basse. A vrai dire, je ne connais pas très bien M. McAlpine. Nous nous sommes rencontrés quelques fois à Londres et lors d’un mariage, en Ecosse. Mais sa femme, ou plutôt son ex-femme, ne l’accompagnait pas à ces occasions.

Heather leva les yeux au plafond d’une façon presque comique.

— Je suppose que vous l’avez rencontré après leur divorce, dit-elle en reversant du thé dans leurs deux tasses. Balfour et McAlpine  : ce sont des noms bien écossais  ! Balfour signifie «  terre de pâturage  », n’est-ce pas  ?

— Vous êtes très bien renseignée, répliqua Olivia avec surprise.

— Je ne suis pas d’origine écossaise pour rien. Wes l’est aussi. Je suppose que votre famille possède de nombreux pâturages  ? dit-elle d’un ton gentiment moqueur.

— Rien de comparable aux étendues que je découvre ici, Heather  ! Je ne m’attendais vraiment pas à cela.

— Vous semblez un peu effrayée par notre région…

— J’aimerais dire que non, mais en vérité, c’est… intimidant, avoua Olivia. C'est si vaste, si isolé, il y a si peu d’habitations… et une telle lumière  ! Ici, la nature est vraiment reine.

— Ça, oui  ! approuva Heather en souriant.

— De temps en temps, vous devez vous sentir un peu seule, non  ?

— Oui, parfois. Surtout depuis que nos deux garçons sont en pension. Ils ont douze ans et sont jumeaux. Ils rentreront bientôt à la maison, pour les vacances de juin. Quand je trouve le temps trop long ou que Wes s’absente pour aller rassembler le bétail, je vais passer quelques jours à Darwin. J’ai des amis là-bas.

— Vous devez être impatiente de retrouver vos fils.

— Alex et Ewan, dit Heather, les yeux brillants. Je les adore.

— J’ai une jumelle, confia Olivia. Elle s’appelle Bella, et elle est très belle.

— Oui, elle doit l’être, fit Heather en riant et en la regardant d’un air admiratif. Comme vous.

— Oh non  ! s’exclama Olivia. Nous ne sommes pas de vraies jumelles. Bella ressemble à notre mère et elle est d’une beauté vraiment fabuleuse… Nous avons perdu notre mère alors que nous étions toutes petites.

— C'est très triste, fit Heather, l’air sincèrement peinée.

— Cela nous a marquées toutes les deux.

— Mais vous avez votre père  ?

— Oui, mais nous n’en avons pas profité autant que nous l’aurions voulu. C'est un homme important, qui travaille tout le temps.

— Mais je suis sûre qu’il est très fier de vous et de Bella.

— Eh bien, nous espérons le rendre fier, s’entendit répliquer Olivia. Nous voulons lui faire plaisir parce que nous l’aimons.

Elles continuèrent à bavarder avec animation tout en sirotant leur thé. Heather semblait déjà la considérer comme une amie, constata Olivia, à la fois stupéfaite et ravie. Alors que toutes sortes de gens la trouvaient affreusement distante, et lui attribuaient sans doute des qualificatifs encore plus déplaisants dans son dos. Si elle leur avait révélé qu’en réalité, elle était terriblement timide, ils ne l’auraient pas crue. Avec les années, elle devenait de plus en plus douée pour afficher un calme apparent. Mais ce n’était qu’une façade. Tous ceux qui l’aimaient le savaient.

Visiblement, Heather l’avait compris d’instinct. Ainsi que Bessie, qu’elle espérait bien revoir.

— Quand le moment viendra, vous serez une bonne mère, dit doucement Heather. J’ai cru comprendre que vous n’étiez pas encore mariée  ?

— J’aimerais bien rencontrer l’homme idéal, avoua Olivia.

— Mais, vous devez avoir des tonnes d’admirateurs, non  ?

— C'est Bella qui les attire tous, répondit Olivia en souriant. Non seulement elle est très belle, mais en plus, elle est imprévisible et très drôle. Je suis beaucoup plus pondérée, et hélas, plutôt insipide.

— Pondérée ne veut pas du tout dire insipide, répliqua fermement Heather. De toute façon, la vie au grand air fait sortir de sa coquille, je vous le garantis. Je suis sûre que vous allez aimer Kalla Koori. C'est l’un des plus beaux endroits du bush.

— Je suis impatiente de le découvrir.

A cet instant, Heather se pencha vers elle.

— Juste entre vous et moi, commença-t-elle d’un ton confidentiel. Je dois vous prévenir que Marigole continue à se manifester de temps en temps. Sans prévenir. Comme vous ne la connaissez pas et que vous allez séjourner là-bas, je me permets de vous le dire  : toute divorcée qu’elle est, Marigole est très possessive. Nous sommes tous persuadés qu’elle veut le reconquérir.

— Vraiment  ?

Tout en sachant que c’était indiscret, Olivia se sentit soudain piquée par la curiosité.

— Comment en sont-ils venus à se séparer  ?

— Marigole a dit qu’elle en avait assez de leur style de vie, et que Clint n’était jamais présent. Mais moi, je crois que c’était le contraire. Vous savez qu’ils ont une fille  ?

Olivia hocha la tête et attendit qu’Heather continue.

— Georgina, une fillette adorable. Mais le divorce l’a profondément perturbée. Marigole l’a bel et bien abandonnée lorsqu’elle a rencontré cet homme… Lucas quelque chose, un banquier.

Heather se tourna brièvement vers la fenêtre avant de continuer.

— L'année dernière, Clint a été aidé par sa tante, Buffy. Elle a fait un travail fantastique, mais malheureusement, elle n’est plus en bonne santé depuis un certain temps. Quand le père de Clint est mort, cela lui a causé un choc affreux, comme à nous tous. Lady Venetia — Buffy — a perdu son frère tandis que Clint perdait son père.

Olivia avait appris par Oscar que la mère de Clint McAlpine vivait à présent à Melbourne et qu’il avait deux sœurs  : Alison, mariée à un puissant homme d’affaires américain, vivait à New York, tandis que l’autre, Catriona, était avocate internationale à Londres.

— Voici Clint  ! s’exclama Heather en tournant de nouveau la tête vers la fenêtre. Pas un mot de tout ceci, Olivia.

— Bien sûr que non  ! s’exclama-t-elle. Je vous le jure.

Heather regarda Olivia d’un air presque grave.

— Dès que Marigole apprendra que vous êtes à Kalla Koori, elle va fondre sur vous comme une chauve-souris sortie de l’enfer.

A ces mots, Olivia fut assaillie par la vision d’une roussette, ces immenses chauves-souris friandes de fruits et vivant dans les forêts tropicales, notamment aux Caraïbes. Horrifiée, elle imagina l’une de ces bêtes en train de planter ses dents dans sa chair.






3.

Olivia contemplait les nombreuses nappes d’eau qui scintillaient, d’un bleu-vert presque surnaturel. Des crocodiles y paressaient sûrement, songea-t-elle avec un frisson. Comment de tels monstres préhistoriques pouvaient-ils vivre dans un endroit aussi beau  ?

Un cours d’eau serpentait au loin, à travers les montagnes rougeoyantes et les dunes de sable s’étendant à l’infini.

Une falaise de roche déchiquetée offrait tout un éventail de teintes ocre  : roses, rouges, jaunes, et presque noires, marbrées de veines violet foncé au fond de ravins étroits. C'était ce cadre spectaculaire qui entourait l’imposante station de Kalla Koori.

Alors qu’elle s’était attendue à des bâtiments de style colonial, Olivia découvrait avec surprise une architecture complètement différente, plus en harmonie avec l’environnement désertique. Vue du ciel, la maison présentait un immense toit, ou plutôt un ensemble de plusieurs toits, au milieu desquels se dressait une tour centrale, d’environ trois étages. En fait, le tout ressemblait à un village fortifié tel qu’on en trouve dans le désert.

C'était donc là la forteresse de McAlpine…, songea Olivia, subjuguée par le spectacle qui s’offrait à ses yeux. Le pied de la falaise restait probablement en permanence dans l’ombre, se dit-elle en contemplant la verdure luxuriante qui s’y épanouissait. L'eau devait s’y rassembler et ne jamais s’évaporer complètement. Au-delà, ce n’était que désert, à l’infini.

Jamais Olivia n’avait vu de paysage plus saisissant. Mais en même temps, elle le trouvait un peu terrifiant. Soudain, elle se vit debout au bord d’une falaise comme celle qui s’élevait sous ses yeux. Ou bien elle continuait à rester sage, ainsi qu’elle l’avait fait toute sa vie, ou elle effectuait un plongeon spectaculaire…

En vérité, elle en avait plus qu’assez d’être raisonnable. Bella, elle, ne l’était jamais. Bien sûr, nombre des escapades de sa jumelle avaient été absurdes, mais au moins, elle s’amusait.

Clint McAlpine fit atterrir l’hélicoptère sur la droite d’un immense hangar, situé à quelque cinq cents mètres de l’habitation. Un blason en chrome jaune et bleu cobalt ornait le bord du toit, portant l’emblème de Kalla Koori, tandis que, fixé en haut d’un mât, le drapeau australien flottait au gré du vent.

Une fois débarqués, ils furent accueillis par un homme barbu de haute taille, en jean et chemise à carreaux, et portant un grand akubra, le chapeau typique australien, rejeté en arrière sur son crâne.

— Salut, patron  ! fit-il en se redressant.

Il se tenait nonchalamment appuyé contre un 4x4 dont le capot étincelait au soleil, et dont la portière portait l’emblème bleu et doré.

— Salut, Norman, répondit Clint McAlpine.

Puis il fit brièvement les présentations. Norman Cartwright dirigeait la station, aidé de sa femme, Kath, qui s’occupait de tout ce qui concernait la maison proprement dite.

D’emblée, Olivia trouva Norman sympathique. A l’exception de Clint McAlpine, les Australiens semblaient d’ailleurs tous chaleureux et amicaux. Cependant, elle n’oubliait pas qu’elle devait encore faire la connaissance de sa redoutable ex-femme, Marigole.

Après lui avoir fait signe de s’installer à l’arrière du 4x4, Clint McAlpine s’assit à l’avant, à côté de Norman et se mit à lui poser une série de questions auxquels ce dernier répondit avec précision. Pour avoir vu procéder son père, Olivia savait que ses employés devaient être prêts, eux aussi, à lui fournir les renseignements dont il avait besoin.

A leur approche, le portail en fer forgé superbement ouvragé, fixé de chaque côté à d’énormes piliers de pierre, s’ouvrit vers l’intérieur. De hauts murs entouraient la station, peints d’une couleur ocre jaune, si bien qu’ils se fondaient dans le paysage. Ils protégeaient le lieu non de potentiels intrus, mais de la puissance des éléments naturels, comprit Olivia. La hauteur des murs et les teintes vives lui rappelèrent soudain Luis Barragán, le grand architecte et paysagiste mexicain.

De superbes bougainvillées rose orangé — nuance qu’elle n’avait encore jamais vue — grimpaient sur les murs, se mêlant à des vignes vertes.

Fascinée, Olivia regarda autour d’elle  : la cour était un véritable paradis, sorti tout droit d’une romance arabe. Elle avait toujours été élevée dans le luxe, mais à Kalla Koori, on était très loin des jardins superbes de Balfour Manor. En effet, le cadre sublime qui l’entourait était manifestement d’inspiration persane.

Au milieu de la cour, une impressionnante fontaine en pierre se dressait majestueusement, faisant ruisseler l’eau sur les rebords de plusieurs vastes bassins, avant que celle-ci ne s’écoule dans un long canal étroit où s’épanouissaient des nénuphars.

Une large allée circulaire menait à ce manoir du désert. La bâtisse elle-même était d’un ocre plus foncé que les murs d’enceinte, et son architecture avait un air de parenté indéniable avec celle d’une riche demeure marocaine. Olivia contempla les arches reposant sur des colonnades et recouvertes de somptueuses mosaïques, encadrant un porche central de deux étages qui donnait sur l’entrée principale.

Dans cet immense patio ouvert, l’architecte avait fait creuser de petits canaux d’irrigation, qui se croisaient en un réseau miroitant au soleil. Olivia comprit qu’il s’agissait là d’un procédé ancestral  : la simple vue et le son de l’eau suffisaient à rafraîchir l’atmosphère.

Elle redressa la tête pour admirer les frondaisons des magnifiques palmiers dattiers. Dans le désert qui s’étendait de l’Afrique du nord au Pakistan, le palmier dattier représentait la vie. En effet, il signalait la présence d’une oasis, et donc d’eau.

Apparemment, cet arbre prospérait bien dans le désert australien.

— J’espère que tout est à votre goût, mademoiselle Balfour.

La voix grave de Clint McAlpine avait coulé en elle comme du miel chaud.

— Cet endroit est magique, reconnut Olivia.

Cet homme aussi possédait une véritable magie, ne put-elle s’empêcher de penser. Il possédait une assurance sans borne, et une acuité particulière qui semblait lui permettre de lire dans ses pensées.

— De la part d’une femme aussi difficile, c’est un compliment inestimable  ! commenta-t-il d’un ton ironique. Quand nous avons atterri à Naroo, vous n’arrêtiez pas de me jeter des regards en biais, comme si vous redoutiez que je vous jette en pâture aux crocodiles.

— C'est absurde  !

Dire qu’elle avait cru dissimuler la panique qui l’avait envahie à ce moment-là…

— Cependant, ne vous réjouissez pas trop vite, reprit Clint. Nous avons effectivement beaucoup de crocodiles à Kalla Koori, mais je ne vous les présenterai que lorsque vous serez prête à faire leur connaissance. Et maintenant, si nous entrions  ? Vous devez avoir chaud, au soleil.

— A vrai dire, c’est étrange mais je commence à m’y habituer. Ou bien c’est la fontaine et toute cette eau qui me donnent une merveilleuse illusion de fraîcheur. L'architecture, les murs épais et les couleurs vives me rappellent le Maroc. Est-ce que l’architecte mexicain…

— Luis Barragán  ?

— Oui.

— Je ne doute pas que vous soyez déjà allée à Marrakech, mais avez-vous visité le Mexique  ?

A sa grande surprise, la réaction de la jeune femme procurait à Clint un immense plaisir. Elle était très guindée, mais il se rendait compte que, déjà lorsqu’il l’avait rencontrée en Grande-Bretagne, il avait eu envie de la connaître davantage, de découvrir ce qu’elle dissimulait sous son masque de glace. Mais à l’époque, il était marié et sur le point de divorcer.

— Pas encore, répondit-elle. Mais j’aimerais beaucoup y aller. Je connais les Caraïbes puisque mon père y possède une île. Je suis aussi allée à Cuba, chez une amie qui y a une villa, à La Havane. Mais je connais bien le travail de cet architecte. Il a gagné l’équivalent du prix Nobel pour l’architecture, n’est-ce pas  ?

Elle tourna la tête vers lui, attendant confirmation. Clint scruta son visage. Même exposé à la lumière crue du soleil, son teint était parfait.

— Oui. Le prix Pritzker. Mes parents et moi avons eu la chance de visiter sa maison au Mexique, ainsi qu’une autre, la Casa Antonio Gálvez. Barragán considérait la maison et le jardin comme formant un tout. Ma mère, surtout, est tombée amoureuse de ces couleurs stupéfiantes, de ces grands murs, et de cette merveilleuse intimité qui règne dans les habitations. Elle avait deviné que ces couleurs conviendraient parfaitement à Kalla Koori. Quand on y songe, les teintes de Barrigán sont en parfaite harmonie avec les stries de la falaise de grès qui s’élève ici.

— Tout à fait  ! s’exclama la jeune femme, les yeux brillants. Cette falaise est fabuleuse. Elle contribue beaucoup à l’atmosphère  ; elle lui donne quelque chose de spirituel, je trouve. Dites-moi, quand a été construite cette demeure  ?

— Mes parents l’ont commencée, répondit-il d’un air sombre, et je l’ai terminée. Ma mère trouve douloureux de venir ici, mais elle nous rend quand même visite de temps en temps. La construction originale a pâti sérieusement du cyclone Tracy. Ce que vous voyez là a été rebâti de manière à résister à un cyclone de cette magnitude.

— C'est splendide  ! Je suis impatiente de découvrir l’intérieur.

— Eh bien, entrons, dit-il. Vous ne pouvez savoir à quel point vous venez de me faire plaisir.

Olivia eut soudain l’impression terrifiante que son regard moqueur s’immisçait dans son esprit, que Clint McAlpine allait l’hypnotiser.

— Ne prenez pas ce ton protecteur avec moi, protesta-t-elle.

— Je ne suis pas protecteur, mademoiselle Balfour, affirma-t-il d’une voix suave. J’essaie simplement de vous transformer en Australienne en un temps record.

— Je crois que cela va prendre plus de cinq mois.

— Oh  ! J’oubliais que vous n’alliez rester avec nous que si peu de temps. Quel dommage  !

Ils franchirent le porche, bordé de superbes palmiers aux tiges minces, et de plantes aux feuilles longues et fines, s’élevant dans d’énormes pots en terre cuite.

— Vous montez à cheval  ?

Olivia tourna la tête vers lui.

— Evidemment  ! répondit-elle d’un ton vif.

— Je veux dire  : sérieusement.

Clint ne pouvait s’empêcher de se moquer d’elle. Olivia Balfour était si guindée…

— Comme vous, je suis pratiquement née sur une selle. Je sais que vous essayez de me provoquer. Comme vous l’avez fait chaque fois que nous nous sommes rencontrés en Grande-Bretagne.

— Vous vous en souvenez  ? demanda-t-il en souriant.

Devant ce sourire lumineux, Olivia sentit tressaillir son cœur. En fait, en présence de cet homme, elle avait l’impression que, jusque-là, elle avait hiberné toute sa vie.

— Je me souviens que je m’étais demandé si vous haïssiez les femmes en général, ou seulement moi, répondit-elle avec calme.

— Plutôt mon ex-femme, répliqua-t-il brutalement. Elle me rendait la vie très difficile à l’époque. Et si je me suis montré désagréable envers vous, excusez-moi.

— Ne vous en faites pas, cela n’a pas d’importance, fit Olivia avec insouciance.

Mais en réalité, une délicieuse sensation se répandait dans ses veines. Et cette impression de chaleur venait de l’intérieur de son corps, pas de la température ambiante…

— Je vous avais pourtant trouvée sympathique, dit-il en lui prenant le bras. Je me demande à quoi a pensé Oscar en vous envoyant chez moi.

— Apparemment, il aime les gens bizarres, répliqua-t-elle sans réfléchir.

— Vous me trouvez bizarre  ? s’exclama-t-il en éclatant de rire.

— Non… Excusez-moi. Mais vous me provoquez et j’ai pourtant l’impression de n’avoir rien fait pour mériter cela.

Embarrassée, Olivia détourna la tête et en profita pour admirer l’espace qui les entourait.

— Cet endroit est fascinant, dit-elle avec sincérité. Mais je dois vous avouer que je n’ai pas la moindre idée de ce que vous attendez de moi. Visiblement, vous semblez décidé à me confronter à la réalité de cette région.

— Alors que vous êtes habituée à contempler gens et choses de haut, depuis votre piédestal  ?

— Je ne sais pas d’où vous tirez cette idée stupide. En fait, je suis quelqu’un de très terre à terre.

Il toussota légèrement.

— Vous n’êtes absolument pas terre à terre, mademoiselle Balfour. Pourquoi le seriez-vous  ? Vous menez une vie de luxe et de privilège. Vous n’avez pas la moindre idée de la façon dont vivent les gens ordinaires.

— Alors que vous, si  ? riposta-t-elle, blessée à vif.

— Mademoiselle Balfour, si nous voulons survivre aux cinq mois à venir, il faut que nous nous montrions tolérants l’un envers l’autre.

— Et vous venez de faire preuve de tolérance, c’est cela  ?

— Vous devez comprendre que j’ai dû travailler très dur pour répondre aux exigences de mon père. Pour reprendre sa suite, j’ai dû encore redoubler d’efforts. Vous, en revanche, à moins que je ne me trompe, vous n’avez eu qu’à inaugurer une cérémonie ou deux et à siroter d’innombrables tasses de thé.

Olivia sentit la colère monter en elle.

— J’ai travaillé dur moi aussi, non seulement pour ces œuvres de bienfaisance, mais à de nombreuses occasions, j’ai servi de maîtresse de maison à mon père, riposta-t-elle d’une voix glaciale. Et ce n’est pas vraiment une tâche facile, je vous assure.

— Eh bien, voilà une excellente nouvelle. Il se trouve que j’ai besoin d’une hôtesse expérimentée pour organiser et diriger quelques petites réceptions. Vous pourriez donc très bien vous en charger. Et en plus, vous pourriez diriger la maison pendant quelque temps  : j’envisage d’envoyer Norman et Kath en vacances bien méritées.

Voyant qu’elle allait protester, Clint leva la main pour l’en empêcher.

— Pas de panique. Ils partiront s’ils le désirent.

Olivia calma sa respiration précipitée avec effort.

— Vous voulez dire que vous voulez m’embaucher comme gouvernante  ?

— Calmez-vous. Ce n’est pas la peine de prendre cet air outragé. De toute façon, vous aurez du personnel à votre disposition et, rassurez-vous, je ne vous demanderai pas de passer l’aspirateur. Mais je suis certain que vous êtes une organisatrice parfaite.

— Je vous ai prié de ne pas vous moquer de moi, fit-elle entre ses dents serrées.

— Oh  ! Une dernière chose, répliqua-t-il en ignorant sa remarque. Vous savez que j’ai une fille  ?

— Oui. Georgina.

— Elle est belle  ; elle ressemble à sa mère — physiquement. Je l’aime plus que tout au monde. Mais je dois vous avertir  : elle viendra samedi prochain, et elle traverse une période très difficile. Vous devez connaître cela, non, avec toutes vos sœurs  ?

— Qu’entendez-vous par là  ? demanda-t-elle froidement.

— Je trouve simplement rassurant de savoir que vous avez beaucoup d’expérience dans ce domaine. Vous devez être une grande sœur raisonnable, calme, capable…

— Voulez-vous dire que je servirai de baby-sitter à votre fille durant son séjour  ? l’interrompit-elle brusquement. Elle pourrait très bien m’en vouloir.

— Pourquoi cela  ? J’espère au contraire que vous deviendrez amies. Elle a eu beaucoup de mal à accepter le divorce. Alors qu’elle était une excellente élève, ses résultats ont faibli… Elle restera avec nous pendant un bon mois.

Olivia fronça les sourcils.

— Etant donné que ses résultats scolaires sont moins bons, pourquoi l’éloignez-vous de l’école aussi longtemps  ?

— Elle ne va pas très bien en ce moment, répondit-il, l’air soudain grave. Elle ne mange pas, ce genre de choses. La conseillère de l’école pense que cela lui ferait du bien de passer quelque temps ici. Un programme de travail à distance a été mis au point, ne vous inquiétez pas à ce sujet. Le problème, c’est que je lui manque. Elle a besoin que je sois là, à proximité.

— Ce n’est pas vraiment étonnant  ! répliqua Olivia. J’ai cru comprendre que vous étiez un homme très occupé.

Il plissa le front.

— Il n’est pas difficile de deviner que vous avez eu de gros problèmes avec votre père, mademoiselle Balfour. Puis-je dire un mot en sa faveur  ? Oscar a dû consacrer beaucoup de son temps à reconstruire et à étendre l’empire des Balfour. Vous vous êtes peut-être sentie négligée, mais je suis sûr que vous comprenez, vous et vos sœurs, que vous avez profité du résultat de ses efforts.

De toute évidence, il s’agissait là d’une critique, se dit Olivia en déglutissant péniblement.

— Evidemment, nous en sommes conscientes.

— Voyez-vous, ce n’est pas facile de se maintenir au sommet. Mais peu importe. Mon ex-femme, Marigole, et son compagnon actuel, amèneront Georgina ici. Pour faciliter les choses, j’ai invité quelques amis qui arriveront tous samedi matin et repartiront dimanche soir. Il y aura un petit dîner  : nous serons dix en tout. Georgina n’y participera pas, elle est trop jeune.

— Votre gouvernante est au courant, je suppose  ? demanda Olivia. Je suis sûre qu’elle est très efficace.

— Tout à fait, approuva-t-il. Mais je suis certain qu’elle sera ravie que vous lui apportiez votre aide précieuse. Pour composer les menus, dresser les tables, les fleurs, etc. Kath ne possède pas votre classe — ce n’est absolument pas un reproche de ma part, bien sûr. Et de toute façon, elle n’en a pas besoin. Ma mère a toujours été une hôtesse merveilleuse… mais elle ne peut pas supporter mon ex-femme.

— On se demande pourquoi, répliqua Olivia sans pouvoir réprimer une pointe de sarcasme. Vous devez pourtant l’avoir aimée, quand vous l’avez épousée  ?

— Sans doute, en effet. J’ai du mal à m’en souvenir.

— Vous êtes très grossier.

— Ne dépassez pas les limites, mademoiselle Balfour, lui conseilla-t-il d’une voix dangereusement douce. Lorsque je me suis marié, j’avais vingt-quatre ans. Marigole avait des foules d’admirateurs mais, pour une raison mystérieuse, elle ne voulait que moi.

— Vous étiez peut-être plus beau et plus charismatique que les autres  ? suggéra-t-elle, du ton le plus détaché possible.

— Me trouvez-vous beau et charismatique  ? fit-il en la regardant dans les yeux.

Prise au piège, Olivia eut recours à son calme légendaire.

— J’ai été habituée à fréquenter des hommes beaux et charismatiques toute ma vie, monsieur McAlpine. Mon père en est un lui-même. Cela ne veut pas dire qu’ils font de bons maris et de bons pères.

— Comme vous êtes cynique, mademoiselle Balfour. Je pense que vous avez de nombreux problèmes à régler.

— Vous ne l’avez peut-être pas remarqué, mais vous aussi.

— Probablement, répliqua-t-il, d’une voix radoucie. Mais je déteste voir une femme aussi belle se durcir volontairement. Cela n’a pas dû être facile pour vous et votre sœur jumelle, d’avoir été privées de mère si tôt.

— On s’est très bien occupé de nous.

— Bien sûr. Mais laissons cela pour l’instant. Visiblement, vous ne désirez pas aborder ce sujet.

— Je suis très réservée, dit-elle avec hauteur.

Mais cela ne sembla pas l’impressionner. Au contraire.

— En d’autres termes, vous craignez de vous laisser aller  ? Je vais vous donner un peu d’espoir  : Kalla Koori pourrait bien être le lieu idéal pour vous libérer. Pour commencer, nous ne pouvons pas continuer à nous adresser l’un à l’autre de façon aussi formelle.

— C'est vous qui avez commencé.

Aussitôt après avoir parlé, Olivia s’en voulut de son attitude puérile.

— Eh bien, je le regrette. Et vous pouvez m’appeler Clint. En réalité j’ai été baptisé sous le nom de Reynold Clinton McAlpine, mais c’est mon père qui m’a appelé le premier Clint. Ma mère n’y voyant pas d’objection, cela m’est resté.

Un sentiment de compassion lui serra le cœur, car elle avait perçu de la douleur dans sa voix.

— Votre mère doit vous manquer, dit-elle.

Il lui adressa un bref regard.

— Oui. Nous avons tous les deux été marqués par la mort de mon père. Mais j’espère qu’avec le temps, elle réussira à se remettre et à revenir ici pour de plus longues visites. Maintenant, assez de confidences pour aujourd’hui, Olivia. J’ai besoin de vos talents pour organiser la soirée de samedi.

— Dînerai-je avec les invités  ?

— Evidemment  ! répondit-il, l’air stupéfait. Même si vous êtes affreusement coincée — du moins avec moi —, je suis sûr que vous pouvez vous améliorer. Et de toute façon, avec votre éducation et votre culture, vous serez capable de participer à des discussions de haute volée, j’en suis certain  !

— Merci, dit-elle sèchement. Et votre femme  ? Pardon  : votre ex-femme. Ma présence pourrait la déranger.

— Pourquoi  ? fit-il en haussant les sourcils.

Puis il lui prit impatiemment le bras, avant de l’entraîner vers les imposantes portes de bois sombre aux poignées de cuivre qui donnaient dans le hall d’entrée.

— J’ai trouvé, poursuivit-il. Vous allez jouer le rôle de ma chargée de relations publiques. Puisqu’il existe un lien distant entre nos deux familles, vous pourriez par exemple faire des recherches là-dessus  ? Votre père étant par ailleurs un actionnaire majoritaire de MAPC, vous êtes venue ici en voyage d’étude. A mi-temps. Qu’en pensez-vous  ?

Elle le regarda avec une telle expression que Clint éclata de rire.

— Dites-moi, vous n’êtes pas intimidée à la perspective de rencontrer mon ex-femme, Olivia  ?

— Pas du tout  ! protesta-t-elle d’un air hautain. Après tout, ce n’est pas comme si je nourrissais des fantasmes romantiques à votre égard.

— Attendez… Vous venez à peine d’arriver, Olivia.

Une légère rougeur colora ses joues.

— Cela n’arrivera jamais, je peux vous l’assurer.

— Il ne faut jamais dire jamais, répliqua-t-il d’un air moqueur sans la quitter des yeux. Mais pour l’instant  : bienvenue à Kalla Koori. J’espère que votre séjour vous offrira tout ce dont vous rêvez.

 


Les jours suivants, le travail ne manqua pas, même si Kath Cartwright avait toutes sortes d’employées à sa disposition. Après avoir grandi là, à la station, la plupart d’entre eux n’avaient jamais désiré en partir. Et Olivia commençait à les comprendre  : le charme des lieux opérait sur elle. Même le soleil écrasant la dérangeait déjà moins  ! Toutefois, elle prenait un soin extrême de sa peau claire.

— Seigneur, que vous êtes belle  ! s’était exclamée Kath dès l’instant où Clint les avait présentées.

Non seulement elle était agréable et spontanée, mais aussi pleine d’humour. Sa remarque avait fait du bien à Olivia, même si Clint McAlpine avait eu l’air quelque peu sceptique.

Ces Australiens étaient décidément fabuleux, avec leur chaleur et leur franchise qui lui réchauffaient le cœur.

D’autre part, le fait de s’entendre à merveille avec Kath lui facilitait grandement la tâche. Quand elle avait vu une nouvelle venue dans sa cuisine, la gouvernante n’avait montré aucun ressentiment. Et la perspective de la laisser diriger la maison quelques jours ne l’avait visiblement pas perturbée. Au contraire, elle avait accueilli Olivia comme si elle avait vraiment besoin d’elle. Ce qui était sans doute loin d’être le cas.

Chez elle, en Angleterre, elle avait souvent eu mal aux mâchoires, à se forcer à sourire au cours des soirées données par son père. En revanche, en compagnie de Kath et de son armée d’aides enthousiastes, elle se trouvait enveloppée dans une telle atmosphère amicale qu’elle se sentait parfaitement détendue.

— Je vois bien que vous êtes habituée à faire les choses en grand, remarqua Kath.

Elles étaient en train de prendre leur café matinal dans l’immense cuisine immaculée, équipée des appareils et ustensiles les plus modernes et les plus sophistiqués.

— Qu’allons-nous proposer au menu  ? poursuivit-elle. Offrons-leur quelque chose qui les surprenne. Même Marigole. Nous pouvons faire livrer par avion tout ce que vous voulez. Et il y a plein de provisions ici, bien sûr. Nous avons même une chambre froide. Oh  ! cela va être formidable de travailler ensemble  ! Et, vous savez, je suis heureuse de vous laisser vous occuper de la présentation de la table.

— J’espère que je ne vous décevrai pas trop, Kath.

— Pas de risque, fit cette dernière en se penchant pour lui tapoter la main. Je vous laisse aussi vous occuper des boissons, d’accord  ?

— Sans problème. Connaissez-vous les invités  ?

— Bien sûr. Vous voulez que je vous fasse un petit topo détaillé  ?

— Oui, fit Olivia en souriant.

— D’abord, il y a vous et Clint, bien sûr…

— Nous ne sommes pas ensemble, Kath, précisa-t-elle précipitamment.

A son grand embarras, sa voix avait légèrement tremblé.

— Croyez-moi, reprit Kath. Clint est un parti fabuleux. Vous n’avez personne, chez vous  ? Ça m’étonnerait qu’une belle femme comme vous soit seule.

Elle rougit.

— Non, personne de spécial.

— Ne vous inquiétez pas, ça va venir, dit la gouvernante d’un ton maternel. Hé, vous pourriez même rencontrer l’homme de vos rêves ici, qui sait  ? Bon, où en étions-nous  ? Il y a l’ex-Mme McAlpine — Marigole, vous savez — et sa dernière conquête  : un type riche qui s’appelle Lucas quelque chose. Ensuite, les Jameson, Neil et Celine, mariés depuis peu. Vous les aimerez. Peter et Barbara Corbett, même chose, et pour terminer  : Brenan Fraser, un ami proche de Clint, et sa petite amie du moment, Chloe Sanderson. Brendan est très drôle, c’est le genre célibataire éternel, et il est très convoité. Il était le témoin de Clint. Ça pourrait être un week-end formidable.

Olivia perçut une note de regret dans la voix de Kath.

— Si Marigole ne décide pas de tourmenter Clint, continua la gouvernante. J’espère que vous me pardonnerez de vous dire cela, Olivia, mais il faut que vous le sachiez. Je ne veux pas que vous vous retrouviez au milieu de la tourmente. Cette femme est jalouse de tous ceux que Clint aime bien, vous comprenez. Elle a toujours réclamé son attention exclusive.

— Mais il doit bien l’avoir aimée, Kath, non  ?

Olivia essayait de comprendre. Bien sûr, elle savait que parfois, deux êtres cessaient de s’aimer aussi vite qu’ils étaient tombés amoureux l’un de l’autre. Mais vu tout ce qu’on lui avait dit de Marigole, qu’avait bien pu lui trouver Clint  ?

— Oui, au début, admit Kath. Mais il aimait probablement plus le fait d’être amoureux que Marigole elle-même. Il faut dire que c’est une femme stupéfiante  : aussi brune que vous êtes blonde, une peau laiteuse, mince comme un fil. Je ne l’ai jamais vue porter la même tenue deux fois. Pas la peine de vous préciser qu’elle était le charme incarné, jusqu’à ce qu’elle tombe enceinte. Elle n’a pas du tout aimé ça. Et la façon dont elle me traitait  !

Kath leva ses yeux noisette au ciel.

— Mais dans cette histoire, c’est la pauvre petite Georgina qui a le plus souffert.

— Je comprends, dit Olivia du fond du cœur. Aucun enfant ne peut se réjouir du divorce de ses parents. C'est si dévastateur, surtout à son âge.

— Oui, c’est vrai, approuva Kath. Mais ce n’est pas la séparation elle-même qui a autant affecté Georgina. Le pire, c’est qu’elle a toujours senti — et à juste titre — que sa mère ne l’avait pas vraiment désirée. Marigole s’est montrée très cruelle, et elle n’a jamais caché qu’elle aurait voulu un fils. L'héritier de Clint. C'était une question d’orgueil pour elle.

Olivia n’en croyait pas ses oreilles. La plupart des femmes étaient ravies d’avoir un enfant en bonne santé, fille ou garçon. Heureusement que Clint ne partageait pas les idées de Marigole…

— Dans ma famille, nous sommes huit enfants, et toutes des filles, dit-elle.

Kath, qui allait porter sa tasse à ses lèvres, la reposa brutalement sur la table.

— Huit  ? s’exclama-t-elle en haussant les sourcils. Votre mère doit avoir passé sa vie à être enceinte  !

Olivia soupira.

— Mon père a été marié trois fois. Ma mère était sa première femme. Elle est morte en donnant naissance à Zoe, sa troisième fille. Je suis l’aînée de deux jumelles — de deux minutes exactement. Ma sœur s’appelle Bella.

— Ma parole  ! C'est un véritable roman  !

— Je vous raconterai la suite une autre fois, promit Olivia.

— Quand vous voudrez, répliqua Kath en hochant la tête. Et n’oubliez pas, si vous avez besoin de parler, je suis là. Ce n’est pas toujours drôle d’être aussi loin de chez soi.

Elle ne l’oublierait pas, songea Olivia, touchée.






4.

— Comment ça se passe  ?

Clint McAlpine franchit la porte d’entrée, apportant dans la pièce une telle énergie virile qu’Olivia le dévisagea avec stupeur. Ses yeux, sa peau et ses épais cheveux bruns respiraient la santé. Il était probablement l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais rencontré. En tout cas, dès qu’elle l’avait vu, son pouls s’était accéléré…

Lorsqu’il était entré, elle était en train de traverser le hall, perdue dans ses pensées. Elle portait sur le bras une magnifique nappe damassée, qu’elle venait de choisir parmi une quantité de nappes toutes plus belles les unes que les autres.

— Je m’en sors, dit-elle d’une voix crispée.

— C'est ce que j’ai entendu dire.

Amusé par son attitude professionnelle, Clint laissa errer ses yeux sur la jeune femme.

En rebâtissant son empire et sa fortune, Oscar Balfour avait dû travailler extrêmement dur, alors que ses filles avaient besoin de toute son attention. La réserve dont elle faisait preuve, ses airs distants, tout cela était un mécanisme de défense, il en était certain. Mais à vrai dire, il était surpris de voir qu’elle s’entendait à merveille avec Kath, Norman et les autres membres du personnel. Visiblement, avec eux, elle perdait son attitude de châtelaine inaccessible.

Il prit tout son temps pour la regarder. Ce jour-là, même si elle portait un jean bien coupé et un simple débardeur blanc, elle réussissait à avoir une allure fantastique  ! Sa haute taille, son corps élancé, ses longues jambes, son ventre plat… Elle était mince, certes, mais sa silhouette était néanmoins toute en courbes féminines. A l’inverse de Marigole, qui n’était heureuse que lorsqu’elle frisait la maigreur.

— Pour avoir conquis Kath, reprit-il, vous avez dû user de vos remarquables talents de diplomate.

Il ne fallait pas qu’elle réagisse à ses provocations, s’ordonna Olivia en silence. A aucun prix.

— Pas du tout, répliqua-t-elle calmement. Vous avez l’air content de vous, aujourd’hui.

Lorsqu’il s’approcha d’elle, elle sentit aussitôt les battements de son cœur s’accélérer, tandis que sa gorge devenait horriblement sèche. Tout en lui était fascinant et surtout, elle n’avait jamais rencontré d’homme aussi physique. Elle serra la nappe contre sa poitrine, affreusement consciente de la lueur amusée qui scintillait au fond de ses yeux. Evidemment, il la trouvait ridicule  !

— En effet, je viens de conclure la vente de l’une de nos stations du Queensland.

— Et vous êtes content de la transaction  ? répliqua-t-elle, sans le regarder.

— Très  ! dit-il d’une voix joyeuse. Votre père le sera aussi.

— Je comprends qu’il vous trouve sympathique, dit-elle en contrôlant sa voix.

— Dommage pour vous, ma chère. Que portez-vous là  ?

— Une nappe, pour le dîner de samedi, répondit-elle brusquement.

Il était hors de question qu’elle succombe au charme et au magnétisme qui émanait de Clint McAlpine.

— Elle est superbe, poursuivit-elle. Et il y a des serviettes assorties.

— Parfait. Mais j’ai totalement confiance en vous.

Quelle femme n’aurait pas trouvé sexy sa bouche bien dessinée  ?

— Je suis heureuse de vous l’entendre dire, fit-elle en baissant les yeux.

— Je ne suis pas revenu pour ça. Vous travaillez tellement que j’ai pensé que vous pourriez avoir envie de faire un tour dans la station. Maintenant que vous vous êtes accoutumée à l’intérieur de la maison, il faut que vous fassiez connaissance avec l’espace qui l’entoure.

A ces mots, Olivia eut un mal fou à contrôler l’excitation qui courait dans ses veines.

— Vous voulez me présenter aux crocodiles  ?

Un sourire amusé se dessina sur les lèvres sensuelles de Clint.

— Pas aujourd’hui. Vous vous y connaissez en fusils  ?

— Je sais tirer, si c’est cela que vous voulez dire, répondit-elle avec une légère grimace. Mon père et certains de ses amis chassent le faisan quand c’est la saison. Je n’aime pas me joindre à eux. Et puis, les fusils sont dangereux.

— Vous avez raison. Mais ici, il est indispensable d’être bon tireur. D’une certaine façon, nous avons grandi dans le même univers  : équitation, tir, tennis, bals…

— Je joue aussi très bien aux échecs.

Etait-ce de l’admiration qu’elle vit passer dans son regard  ?

— Je n’en doute pas. Vous seriez également excellente au poker, j’en suis sûr. Alors, en cas de nécessité, vous êtes capable de tenir un fusil ?

— Oui. Mais seulement en cas de nécessité.

— Ne vous inquiétez pas, je ne vous emmène pas à la chasse, répliqua-t-il. Bon, vous venez avec moi, ou pas  ? Au fait, je dois aller à Melbourne tôt demain matin, pour affaires. Je ne rentrerai que samedi matin.

— Quand les invités arriveront-ils  ? demanda-t-elle en refoulant un assaut de panique.

Il n’y avait vraiment pas de quoi, se dit-elle aussitôt. Après avoir organisé tant de soirées somptueuses à Balfour Manor, elle n’allait pas être paniquée par une soirée donnée au fin fond du bush australien…

— Pourquoi êtes-vous aussi inquiète  ?

Clint n’avait pu résister au désir de la taquiner. En revanche, il dut faire un effort terrible pour ne pas tirer délicatement sur le ruban jaune d’or noué autour de ses beaux cheveux, qui tombaient entre ses omoplates en douces ondulations. Pour une fois, elle ne les avait pas rassemblés en ce chignon élégant qu’elle affectionnait tant.

— Ai-je vraiment l’air inquiète  ? demanda-t-elle de son ton le plus distant.

— Franchement, oui. Vous savez, je commence à être expert dans l’art de deviner ce qui se cache derrière cette façade hautaine.

— Une façade hautaine  ? Vous êtes un peu dur, non  ? fit-elle, visiblement vexée.

— Vous possédez pourtant tout un arsenal de grands airs et de pauses affectées. D’ailleurs, certaines me plaisent. Mais l’humilité n’est apparemment pas votre fort… Enfin, revenons aux affaires. Tous mes invités arriveront samedi midi au plus tard. A ce moment-là, je serai rentré.

— Voudriez-vous bien mettre cela par écrit  ?, dit Olivia en s’efforçant de se raccrocher à sa dignité habituelle.

Il éclata de rire.

— Pourquoi  ? Ma parole ne vous suffirait-elle pas, Olivia  ? Au fait, savez-vous que j’aime vraiment beaucoup votre prénom  ?

Subitement, elle eut l’impression très déstabilisante de se retrouver en terrain inconnu, sur des sables mouvants.

— Si je vous demande cela, c’est simplement parce que je préférerais que vous soyez là à l’arrivée de votre ex-femme et de votre fille.

Hors de question de lui avouer que Marigole la détesterait dès le premier regard, elle le pressentait. D’ailleurs, peut-être en serait-il de même pour Georgina…

En l’envoyant ici, son père avait-il pensé à tout cela  ? songea-t-elle avec amertume.

Soudain, Clint McAlpine lui saisit le bras. Chaque fois qu’il le faisait, le souffle se bloquait dans sa poitrine.

— Bien que je sois certain que vous saurez vous débrouiller avec n’importe qui, je vous donne ma parole que je serai de retour avant l’arrivée des invités.

Lorsqu’elle osa tourner la tête vers lui, leurs regards se soudèrent l’un à l’autre. Cet homme possédait un charme dangereux, qui s’infiltrait inexorablement en elle, menaçant son équilibre.

Sans lui laisser le temps de réagir, Clint tendit la main et tira sur le ruban qui retenait ses cheveux.

Mortifiée, elle laissa échapper un petit cri, tandis qu’il contemplait ses cheveux qui ruisselaient autour de son visage et sur ses épaules.

— Dites-moi, pourquoi les nouez-vous tout le temps  ?

Lorsqu’elle rougissait ainsi, elle devenait encore plus belle, remarqua Clint.

— Vous avez des cheveux sublimes, poursuivit-il. A présent, vous avez un air de femme fatale  !

Evidemment, il continuait de se moquer d’elle, songea Olivia en tendant la main vers lui d’un geste impérieux.

— Ça suffit  ! Puis-je récupérer mon ruban, s’il vous plaît  ?

— Pas aujourd’hui, répondit-il en le fourrant dans la poche de sa chemise. Je sais que vous disposez d’une foule de théories sur le grand style, mademoiselle Balfour, mais nous allons devoir les modifier. Si vous ne laissez pas sortir le côté débridé qui est en vous, vous ne vous trouverez jamais de mari. A présent, je vous attends dehors dans cinq minutes. Nous prendrons la Range Rover. N’oubliez pas votre chapeau et vos lunettes de soleil.

Après lui avoir jeté un regard furieux, Olivia se détourna et s’éloigna rapidement sans dire un mot.

 

Ce jour-là, le temps était absolument radieux. Pas un seul nuage en vue. A vrai dire, Olivia commençait vraiment à aimer cet endroit. Bien sûr, il y faisait très chaud, et de terribles cyclones sévissaient de temps en temps  ; les autochtones subissaient aussi des incendies et des inondations, mais ils semblaient prendre ces inconvénients avec philosophie — c’était simplement la nature qui faisait son œuvre.

Même le fait que des monstres peuplaient les étangs ne semblait pas les déranger…

— C'est l’habitat naturel des crocodiles, lui expliqua Clint tandis qu’ils roulaient. De temps en temps, il faut en éliminer quand ils commencent à représenter une menace, mais nous aimons bien ces petites bêtes.

— Et ils étaient probablement déjà là quand le continent entier n’était encore qu’une jungle, fit remarquer Olivia. Une sorte de Jurassik Park, où les grands reptiles dominaient la faune et où les oiseaux commençaient seulement à apparaître.

— Le bush est célèbre pour ses oiseaux, approuva-t-il. Si nous en avons le temps, je vous emmènerai dans l’une de nos stations du sud-ouest du Queensland. Là-bas, des milliers de perruches teintent le ciel de vert et de doré. Quant aux reptiles préhistoriques, ils ont disparu — mis à part les crocodiles. Mais nous en avons des versions miniatures  : les lézards.

L'air détendu, il conduisait la Range Rover sur la piste qui traversait la savane.

— Nous avons toutes sortes de variétés  : les dragons barbus, les lézards à collerette, sans parler des geckos et des goannas. Dans cette région, ils sont très nombreux.

Olivia contempla le vol des oiseaux remplissant le ciel de leurs couleurs et de leurs cris. La simple dimension de cet endroit produisait un effet puissant sur elle.

— Ce paysage me rappelle l’Afrique, dit-elle. Surtout ces immenses étendues d’herbe jaune. Des lions pourraient s’y cacher sans qu’on les voie.

— Je suis allé en Afrique du Sud plusieurs fois, approuva Clint, au Cap et au Natal. Là-bas, les lions sont magnifiques — mais je suis très heureux que nous n’en ayons pas en Australie  ! Ici, c’est le pays des grands troupeaux de bovins.

— Mais vous avez néanmoins des stations où sont également élevés des moutons.

Il s’évertuait à se montrer charmant, remarqua Olivia. Mais elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il la trouvait irritante. De la même façon qu’elle ne l’appréciait pas, lui et ses manières. Mais brusquement, elle se demanda si elle était vraiment sincère avec elle-même.

— Je vois que vous vous êtes documentée avant de venir.

— Bien sûr.

Il était revenu à l’ironie, constata-t-elle en se tournant vers sa fenêtre.

— Dans ce cas, vous devez savoir que nous avons quatorze stations, réparties dans le bush  : dans le Queensland, le Kimberley — situé à l’ouest —, et dans le Territoire du Nord. Je me rends régulièrement dans chacune d’elles.

A présent, il conduisait prudemment sur la piste irrégulière, remarqua Olivia. Sans doute à cause d’elle. S'il avait été seul, il aurait roulé plus vite, elle en était persuadée.

Elle le regarda à la dérobée  : il était vraiment très beau et charismatique. Quel genre d’amant était-il  ? se demanda-t-elle soudain. Seigneur, pourquoi se posait-elle cette question inconvenante  ? Comme si cela pouvait l’intéresser…

— Détendez-vous, fit-il en se tournant brièvement vers elle. Vous n’avez vraiment rien à craindre avec moi.

— J’espère bien.

— Alors, pourquoi sursautez-vous chaque fois que je vous touche  ?

— Je ne sursaute pas  ! protesta-t-elle.

— Bien sûr que si. Vous vous troublez comme une jeune nonne.

— Je dois dire que je n’ai pas l’habitude qu’un homme fasse ainsi allusion à ma vie privée.

Il se contenta de rire.

— Soyez moins sérieuse, Olivia. Que diriez-vous d’une petite pause  ?

— Pourquoi pas  ? répliqua-t-elle brièvement.

Hors du véhicule, elle pourrait respirer plus librement.

Ils voyageaient depuis presque deux heures, traversant des espaces déserts, peuplés seulement de temps à autre par de grands troupeaux de zébus de race brahman, au pelage allant de l’argenté au gris foncé et qui se dirigeaient vers le prochain puits d’eau. Cette race supportait mieux la chaleur et l’aridité que les races européennes, lui avait expliqué Clint.

Une poignée d’hommes seulement semblait s’occuper de ces troupeaux immenses.

— Ce sont des animaux dociles et intelligents, dit Clint, mais ils peuvent se montrer nerveux. Quand ils ont de vastes espaces à parcourir, ils se transforment en bêtes sauvages. Au moindre mouvement inattendu, au moindre bruit, ils s’éparpillent dans les dunes. Rassembler le bétail est un travail très dur. Mais rassurez-vous  : nous ne vous demanderons pas de le faire.

— Vous pensez que je refuserais d’essayer  ? Vous me sous-estimez.

— Absolument pas, répliqua-t-il en lui décochant un regard étincelant.

Cette fois, Olivia ne trouva rien à répliquer.

 


Après la savane, ils débouchèrent dans un espace recouvert d’une herbe courte et verte, semblable à une immense pelouse. Olivia y distingua des milliers de petites fleurs sauvages, bleu foncé pour la plupart, ou violettes, au cœur tacheté de noir et blanc.

Elle fit descendre sa vitre.

— Oh  ! C'est merveilleux  ! s’exclama-t-elle en inhalant la senteur fraîche des fleurs.

Il se tourna vers elle.

— Au cas où vous vous poseriez la question, nous nous dirigeons vers un ensemble de billabongs — ce sont des nappes d’eau résultant du changement de cours de rivières —, du nom de Noola Lakes. D’après la légende, un jeune guerrier arrogant du nom de Wapanga fut ébloui par une belle jeune fille d’une autre tribu, Noola. Celle-ci, promise à un autre, le regarda de haut. Furieux et humilié, Wapanga mit le feu aux épaisses broussailles qui entouraient le campement où vivait Noola, sa mère et ses sœurs. Le feu prit si rapidement que seule Noola et deux de ses sœurs purent s’enfuir, mais le feu les poursuivit. Quand il les eut presque rattrapées, Noola demanda aux Grands Esprits de l’aider. Ils l’entendirent, si bien qu’elle et ses sœurs furent transformées en trois lacs, tandis que Wapanga fut changé en corbeau noir.

— Et c’est là que nous allons  ?

Son visage s’était illuminé, remarqua Clint en se tournant de nouveau vers elle.

Une immense satisfaction l’envahit  : elle s’ouvrait enfin un peu. Marigole n’avait jamais aimé le bush, même si du temps de leur mariage, elle avait fait semblant.

— Bizarrement, reprit-il avec un demi-sourire, on voit toujours un corbeau noir solitaire voleter au-dessus des lacs.

A sa grande surprise, la jeune femme lui rendit son sourire. Elle était sublime quand elle souriait ainsi, constata-t-il en resserrant imperceptiblement les mains sur le volant. La digne Mlle Balfour pouvait être très sexy — le savait-elle  ?

Le terrain devenait marécageux, remarqua Olivia. Des arbres au tronc étrangement tordu se dressaient hors de nappes d’eau peu profondes, ainsi qu’une végétation verte et abondante, ressemblant à des fougères.

— Les lacs Noola contiennent de l’eau douce en permanence, expliqua Clint. Et ils sont sans danger  : il y a de nombreux crocodiles d’eau douce dans le Territoire du Nord mais ils n’ont rien à voir avec les salties, leurs congénères marins. Ceux d’eau douce font à peu près la moitié de la taille des salties, et ont la gueule étroite. Ils sont inoffensifs — à moins d’être provoqués par l’homme.

— Je n’ai l’intention d’en provoquer aucun  ! dit Olivia avec un tressaillement incontrôlable. Je n’ai aucune attirance pour les actes inconsidérés.

— Ma chère mademoiselle Balfour, je ne l’aurais jamais deviné.

— Vous aimez vraiment me provoquer, répliqua-t-elle en rougissant. Vous faites sans doute allusion à ma disgrâce  ?

— Quelle disgrâce  ? demanda-t-il. Car après tout, ce scandale était-il aussi extraordinaire  ? Personnellement, je trouve qu’Oscar s’est montré un peu dur envers ses filles.

— Peut-être, mais je ne suis pas fière de mon comportement. Bella et moi avons perdu le contrôle.

— Ça arrive à tout le monde, Olivia. Alors cessez de vous fustiger ainsi. Et puis, vous et Bella pensiez bien faire.

Elle soupira.

— J’aime énormément Bella, et j’ai détesté cette dispute avec elle, dit-elle en secouant tristement la tête.

— Il faut vous remettre, fit-il d’un ton brusque. Je vous ai vues ensemble, vous et Bella, et il est évident que, même si vous vous disputez encore, rien ne rompra le lien puissant qui vous unit. Oscar m’a dit que vous étiez une fille exemplaire et une sœur dévouée.

— Il aurait pu me le dire à moi aussi, répliqua-t-elle.

Aussitôt, elle s’en voulut d’avoir montré son ressentiment.

— Excusez-moi, reprit-elle. Je ne devrais pas critiquer mon père. Il a été merveilleux avec nous toutes.

— Les hommes oublient parfois de dire les choses importantes.

Sur ce, ils restèrent silencieux pendant quelques minutes.

— Il y a quelque chose de presque mystique dans cette région, n’est-ce pas  ? reprit-elle. Comme si le temps se faisait éternité.

Sa sensibilité le touchait beaucoup, songea Clint, ainsi que la façon aiguë dont elle percevait les choses.

— Si on pense que l’Australie est l’un des continents les plus anciens, répondit-il, ce n’est pas tellement étonnant. Pour les aborigènes, leur terre est sacrée.

Il la regarda longuement. Sa peau superbe resplendissait, faisant ressortir ses yeux bleus. Elle lui fit penser à la Belle au bois dormant émergeant de son long sommeil.

— Les Anciens considèrent même certaines zones comme trop sacrées pour y poser le pied, ajouta-t-il.

La Range Rover roulait maintenant sur une piste couleur de rouille.

— A Kalla Koori même  ? demanda Olivia avec surprise.

— Cela représente une zone de presque deux millions d’hectares. Nous y respectons les lieux sacrés, c’est essentiel, et leurs croyances sont beaucoup plus anciennes que la foi chrétienne. On croit savoir que les tribus aborigènes habitent ce continent depuis plus de soixante mille ans. Ils connaissent le pouvoir de la terre et pensent qu’elle n’est jamais neutre. Ils ont leurs Grands Esprits des Ancêtres.

Olivia se tourna imperceptiblement vers Clint  : il était très beau, tandis qu’il parlait ainsi des croyances aborigènes.

— Certains de ces esprits sont positifs, d’autres négatifs. Pour les aborigènes, l’essence d’un être, l’âme, est capitale. A leurs yeux, la mort et la vie après la mort sont très importantes. La mort est toujours associée à un rituel, bien plus long et intense que nos funérailles et veillées mortuaires. Les plus vieux qui vivent sur les terres de la station chantent des chants sacrés chaque jour.

Il s’interrompit un instant avant de poursuivre.

— Longtemps après la mort de mon père, leurs chants résonnaient encore. Je n’oublierai jamais le son de ces lamentations. Leur chagrin était authentique. Pour les aborigènes de Kalla Koori, mon père est passé dans le Monde du Ciel. Il y est monté sur les rayons du soleil couchant.

Clint ne put retenir un soupir  : son père lui manquait terriblement.

Tout doucement, la jeune femme lui toucha le bras.

— Je suis désolée, vraiment. Je vois que vous l’aimiez beaucoup.

Il sentit ses mâchoires se serrer. Sa compassion le surprenait et l’émouvait à la fois.

— Je l’admirais et le respectais. C'était un homme extraordinaire. Ma mère l’adorait. Tous deux formaient un couple formidable, et ils s’aimaient vraiment. Ce n’est pas si fréquent.

— Les hommes bons sont rares, remarqua-t-elle avec regret.

— Ne vous mettez pas à détester les hommes, Olivia  ! répliqua-t-il en éclatant de rire.

— Je ne peux pas me le permettre, avoua-t-elle. Je veux avoir des enfants.

— Et vous ferez une bonne mère, j’en suis sûr. Je vous souhaite d’en avoir au moins une douzaine. Mais vous devriez vous y mettre. Vous avez vingt-huit ans, c’est bien cela  ?

— Ce n’est pas si vieux, répliqua-t-elle, l’air vexé.

— Pardonnez-moi, dit-il en réprimant un sourire. C'est vrai  : vous avez le temps.

— Vous ne pouvez vraiment pas vous empêcher de me provoquer, n’est-ce pas  ?

— J’essaie seulement de vous aider à vous détendre. De toute façon, je suis mal placé pour en parler. Dans notre famille, tous les mariages ont été heureux  : parents, grands-parents, arrière-grands-parents — sauf le mien.

— Qui a dit que réussir un mariage était facile  ? Comme vous le savez, mon père s’est marié trois fois.

— Si on n’y arrive pas la troisième fois, je suppose qu’on n’y arrivera jamais, répliqua-t-il d’un ton sarcastique. Oscar semble avoir été très heureux avec Lillian, non  ?

— C'était une femme adorable, mais elle n’a jamais été en bonne santé. Nous la pleurons tous, mais je ne serais pas surprise de voir mon père se remarier un jour… Les gens ne changent pas vraiment, ajouta-t-elle.

— Je ne suis pas d’accord. Quand vous repartirez en Angleterre, vous ne vous reconnaîtrez plus. Parfois, les erreurs que nous commettons nous aident à devenir plus lucides. A part votre père, un autre homme vous a-t-il rendue très malheureuse  ?

Mal à l’aise, Olivia lui lança un bref regard avant de répondre.

— Que voulez-vous dire par à part mon père  ?

Comme il ne répondait pas, elle poursuivit en baissant les yeux sur ses genoux  :

— Je l’aime énormément… Je sais qu’il a toujours travaillé très dur, comme vous l’avez fait remarquer. Et j’imagine que vous faites partie de la même espèce. Les hommes gouvernent le monde. Cela ne changera jamais.

— Vous exagérez, Olivia  ! protesta-t-il. De plus en plus de femmes, dans tous les pays du monde, ne se laissent pas faire et se battent pour leurs droits, parfois même au péril de leur vie. Beaucoup d’entre elles obtiennent gain de cause, comme elles le méritent, et participent à la vie politique. La révolution est lente, je vous le concède. Par ailleurs, je pense que beaucoup de femmes sont parfaitement heureuses de laisser les hommes gouverner le monde pour elles.

— Vous pensez que j’ai mené une vie trop privilégiée, n’est-ce pas  ?

— Plus je vous connais, Olivia, répondit-il sérieusement, et plus je comprends que cela n’a pas été facile pour vous. Mais vous savez autant que moi que vous êtes capable d’accomplir beaucoup plus que vous ne l’avez fait jusqu’à présent. Pourquoi n’avez-vous jamais demandé à votre père de vous embaucher dans l’une de ses entreprises  ?

— Vous croyez que je n’ai pas essayé  ? s’écria-t-elle avec véhémence.

— Et il a refusé  ?

Marigole n’avait jamais montré le moindre intérêt pour les activités de la MAPC, ce qui l’avait énormément déçu. Son seul but avait été de dépenser de l’argent, avec une telle facilité qu’il avait été obligé de la freiner.

— Je crois qu’il ne m’a même pas entendue, répondit Olivia en secouant la tête. Il jugeait que c’était suffisant pour moi de rester à la maison, de m’occuper des gens qu’il invitait quand Lillian ne se sentait pas assez bien pour remplir ce rôle — ce qui arrivait souvent —, et d’être présente pour mes sœurs.

— Quoi qu’il en soit, vous appartenez à la jeunesse dorée, lui rappela-t-il.

— C'est ainsi que nous voit la presse, effectivement. Surtout Bella. Elle est si belle, si glamour  !

— Est-ce pour cela que vous ne vous mettez pas en valeur  ? Pour qu’il n’y ait pas de rivalité entre vous et votre jumelle  ?

Ses paroles choquèrent profondément Olivia.

— Il n’y a aucune rivalité entre nous  ! protesta-t-elle. Pourquoi dites-vous cela  ? Je suis très heureuse de voir Bella briller. Elle peut causer la réussite ou l’échec d’une soirée, rien qu’en s’y montrant ou pas.

— J’ai bien compris que Bella était la célébrité de la famille, dit-il. Elle est très glamour, en effet, mais pas plus belle que vous. Ce qui vous différencie, c’est qu’elle fait tout pour briller, tandis que vous préférez vous protéger derrière une sorte d’écran opaque.

Décidément, il lisait en elle comme dans un livre ouvert, constata Olivia.

— Cela n’a pas dû vous aider de devoir jouer la grande sœur pour les plus jeunes, non  ? poursuivit-il. Au lieu de sortir et de vous amuser comme les jeunes filles de votre âge, vous avez porté une charge beaucoup trop lourde. Vous n’avez jamais pensé que Bella et vous aviez peut-être manqué cruellement d’attention, toutes les deux  ?

— Si c’était le cas, je ne vous le dirais pas.

— Ce n’est pas la peine. Je sais que l’aisance matérielle n’est pas une garantie de bonheur. J’ai eu la chance d’avoir une enfance merveilleuse, entouré de tout l’amour et de la stabilité dont j’aurais pu rêver… En revanche, je suis très inquiet pour ma fille. Alors qu’elle était une enfant calme, studieuse, très respectueuse, elle est maintenant pleine de colère et le montre de plus en plus.

— Peut-être le divorce la perturbe-t-il encore  ?

— Le problème est plus profond, et plus grave. C'est triste à dire, mais Georgina ne s’entend pas bien avec sa mère. Marigole est entièrement responsable de cet état de choses… Certaines femmes semblent incapables de s’occuper de filles.

Il se tourna un instant en souriant vers elle.

— Oscar est un as  : il vous aime toutes  !

Il fronça les sourcils.

— Entre mon ex-femme et moi, tout a changé après la naissance de Georgina. Ma famille était en extase devant notre adorable petite fille, tandis que Marigole ne voyait en elle qu’un échec. Elle voulait un fils «  et ensuite, terminé  » — ce sont ses propres paroles. Elle ne voulait pas d’autres enfants. Pour elle, l’accouchement a été une expérience atroce à ne jamais réitérer.

— Peut-être avait-elle peur  ? C'est compréhensible.

— Ce dont elle avait peur, c’était de perdre sa silhouette, répliqua-t-il sombrement. Je vous raconte cela parce qu’il faut que vous le sachiez. Et de toute façon, quelqu’un vous en aurait parlé un jour ou l’autre.

— Elle ne peut pas être aussi superficielle, insista Olivia. Peut-être ne l’avez-vous pas aimée comme elle le désirait  ?

— Vous avez parfaitement raison, Olivia, reconnut-il sans difficulté. J’avais un problème avec ça. Nous désirons tous aimer et être aimé, c’est là le cœur du problème. Je croyais en l’amour quand j’ai épousé Marigole.

Il se tourna de nouveau vers elle.

— Je sais que vous ne me croyez pas. Mais vous n’imaginez pas le choc que j’ai ressenti quand les premiers temps du grand amour se sont émoussés. Comment la belle et charmante femme que j’avais épousée était-elle devenue quelqu’un d’autre  ? Etais-je responsable  ? Mes espoirs avaient-ils été trop grands  ? Quand j’ai vraiment compris que Marigole n’aimait pas notre fille, cela a détruit ce qu’il restait de mes sentiments. Néanmoins, j’ai tenu le plus longtemps que j’ai pu. Mais il n’y avait qu’une solution  : le divorce. Marigole ne veut pas d’autres enfants, mais ce n’est pas mon cas.

A ces mots, Olivia ne put réprimer un frisson.

— Vous voulez un fils, un héritier  ?

Porter son fils… Durant un instant, Olivia fut étourdie par la force de ce fantasme.

— Oui, bien sûr, un fils. Mais je serai heureux de ce qui nous sera offert.

— Nous  ? Vous avez une femme en vue  ?

Au plus profond de son cœur, elle se rendit compte qu’elle enviait cette heureuse élue. Aussitôt, elle fut choquée par cette découverte  : comment pouvait-elle divaguer ainsi, au sujet d’un homme qui l’irritait au plus haut point  ? Même si elle devait reconnaître qu’elle avait de plus en plus de mal à ne pas le trouver sympathique…

— Je n’en avais pas, jusqu’à votre arrivée, déclara-t-il. Une telle stupeur gagna Olivia qu’elle se mit à balbutier  :

— Vous… Vous ne… ne pouvez pas… pas. Vous ne…

En proie à une confusion affreuse, elle s’interrompit en voyant l’éclat malicieux qui brillait au fond des yeux de Clint.

— Pourquoi est-ce que je tombe toujours dans le panneau  ? fit-elle, le visage en feu.

— Je ne sais pas, répondit-il en lui adressant un sourire énigmatique. Vous seule connaissez la réponse à cette question.






5.

Où se trouvaient-ils  ? Au Jardin d’Eden avant le péché originel  ? Olivia inspira à fond l’air transparent, incroyablement pur et revigorant. C'était l’endroit le plus romantique qu’elle eût jamais vu, se dit-elle en offrant son visage aux caresses du soleil.

Décidément, elle était déstabilisée. La simple présence de l’homme qui marchait derrière elle y était pour beaucoup, elle se voyait forcée de le reconnaître. Jamais elle n’avait rien ressenti de tel…

Clint semblait apprécier cette balade avec elle, et ce simple constat provoquait chez elle une euphorie extraordinaire. Ce qui était tellement inhabituel…

Certes, il y avait la chaleur tropicale. Celle-ci la déstabilisait encore plus, la poussait à s’abandonner.

Devant elle, d’immenses papillons colorés voletaient paresseusement, tandis qu’une épaisse couche de feuilles mortes amortissait ses pas. Elle contempla les minuscules fleurs sauvages aux teintes pâles dressant leurs têtes au-dessus du sol de sable blanc. Parfums, sons, couleurs, tout lui semblait plus vivace que d’habitude.

Ces instants resteraient gravés dans sa mémoire jusqu’à la fin de ses jours, songea Olivia. Ainsi que les sensations délicieuses provoquées en elle par l’homme qui la suivait nonchalamment.

D’un côté, les transformations qui s’opéraient en elle la terrifiaient. D’un autre, elle les trouvait merveilleuses. En se laissant aller ainsi, allait-elle au-devant d’un véritable désastre  ?

Après avoir été envoyée en Australie pour se retrouver confrontée à elle-même et y voir plus clair, Olivia constatait qu’elle changeait à vue d’œil. Quant à savoir si cette métamorphose était bénéfique ou non, elle aurait été incapable de répondre à cette question.

Soudain, elle pensa à Bella et aussitôt, les larmes lui montèrent aux yeux. Mais cette fois, elle eut envie de pleurer de joie. Car elle comprit que le scandale qui l’avait atteinte, ainsi que sa jumelle et toute sa famille, commençait à s’estomper.

Kalla Koori était pour elle un nouvel univers où, en effet, elle pourrait découvrir ce qu’était la liberté.

— Cet endroit a l’air si préservé, dit-elle avec émotion, en se retournant vers Clint.

— Oui, il l’est. Grâce à son isolement.

Clint regarda la jeune femme. Tout à coup, elle avait l’air si heureuse qu’il en eut le souffle coupé. On aurait dit que les pétales d’un bouton de rose avaient lentement éclos.

A cet instant, un rayon de soleil illumina ses cheveux, les faisant étinceler comme de l’or pur. Elle était d’une beauté inouïe, à tel point qu’il dut inspirer profondément pour se calmer. Il n’avait certes pas l’intention d’aller au-devant de complications…

Mais il ne pouvait nier qu’il se sentait gagné par une joie qu’il n’avait pas ressentie depuis très longtemps. Même si Olivia Balfour venait d’un milieu mondain, ils partageaient des avis sur beaucoup de sujets importants. Et surtout, il était heureux qu’elle aime cet endroit autant qu’il l’aimait lui-même. Alors que la beauté et la puissance de la nature avaient toujours échappé à Marigole.

Olivia regardait tout autour d’elle pour contempler les différentes espèces d’arbres superbes qui les entouraient. La plupart lui étaient inconnus. Les plus nombreux étaient d’immenses palmiers. Elle aperçut plusieurs espèces d’acacia, des pandanus, tandis que de hautes plantes aquatiques bordaient l’étendue d’eau transparente s’étalant devant eux.

— C'est merveilleux, dit-elle, sans pouvoir dissimuler son ravissement.

Elle avait immédiatement compris que cet endroit était particulier, unique. Chacun des lacs scintillait d’une façon incroyable, d’un vert émeraude très intense. Sur certains des arbres à caoutchouc qui se penchaient gracieusement sur les berges, des lianes s’enlaçaient, portant de ravissantes fleurs rose orangé dégageant un parfum délicieux.

— Ça vous plaît  ? demanda Clint.

— Oui, énormément, fit-elle en se tournant de nouveau vers lui, l’air radieux. Cet endroit est sublime.

— C'est pour cela que je vous ai amenée ici, répliqua-t-il en s’avançant vers elle. Dites-moi, en voulez-vous encore à votre père de vous avoir envoyée chez nous  ?

Elle rougit.

— A vrai dire, je me demande pourquoi je me suis fait autant de souci.

Il fallait absolument qu’elle recouvre ses esprits, se sermonna Olivia. Il ne pouvait rien y avoir entre cet homme et elle. Dans quelques mois, elle retournerait chez elle  ; Clint se remarierait et trouverait le bonheur.

Mais ces pensées ne calmèrent nullement le feu sensuel qui la dévorait. Elle ne désirait même qu’une chose  : se serrer contre cet homme viril et se laisser tomber sur le sol avec lui, avant de se perdre dans sa chaleur.

D’instinct, Olivia pressentit qu’il possédait toutes les qualités qu’une femme pouvait attendre d’un amant. Quand elle l’avait rencontré par le passé, elle avait été affreusement déstabilisée, et s’était persuadée qu’il n’était pas son type. Mais à présent, sur son terrain, tout était devenu si différent…

Soudain, elle se mit à douter  : croyait-elle vraiment qu’elle serait à la hauteur  ? Probablement pas… mais aucun autre homme n’avait jamais réussi à faire naître pareille fièvre en elle.

— Qu’est-ce qui vous inquiétait, exactement  ? demanda-t-il.

— Je craignais que nous ne nous entendions pas, dit-elle en se penchant pour cueillir une fleur sauvage. Et aussi de me sentir seule, bien sûr. La vie que j’ai menée jusqu’à présent était si différente.

— N’oubliez pas que ces immenses espaces ont été colonisés par des hommes et des femmes venant de chez vous. Mes ancêtres en faisaient partie, ils avaient vraiment du cran.

Doucement, il lui prit la petite fleur des mains avant de la piquer dans ses cheveux.

— Vous n’avez pas peur de moi, au moins  ?

— D’une certaine façon, si.

— Comment cela  ?

Affreusement embarrassée, elle ne savait que répondre.

— Olivia  ?

Elle secoua la tête, faisant ainsi tomber la fleur.

— Ce n’est pas important. Mais je sais que je vous irrite, vous ne pouvez pas le nier.

Les yeux de Clint étincelèrent.

— Tous les êtres humains s’irritent les uns les autres de temps à autre. Ce qui m’agace le plus, c’est de voir à quel point vous vous sous-estimez. Plus je vous connais et plus je vois ce qui se cache sous votre attitude posée, et je crois que vous souffrez de solitude. Vous redoutez l’insécurité, plus que tout.

— Si vous croyez que je me sens seule ou en état d’insécurité, vous vous trompez, dit-elle en soutenant son regard.

Il fallait qu’elle reprenne ses esprits, qu’elle redevienne comme avant.

— Olivia, je ne veux pas que vous vous sentiez menacée par ce que je vous dis. Soyez vous-même, c’est le meilleur conseil que je puisse vous donner. Vraiment vous-même, comme vous l’êtes aujourd’hui. Ne repoussez pas la vie, elle doit être vécue.

Elle aurait pu répliquer qu’elle ne réussissait pas à le repousser lui. Qu’il la perturbait. Que ses défenses réputées indestructibles s’effritaient devant lui à une vitesse ahurissante.

— Avez-vous déjà été amoureuse  ? reprit-il soudain.

A son grand étonnement, Olivia répondit sincèrement  :

— J’ai cru l’être. Mais pas longtemps.

— Croyez-vous au coup de foudre  ?

En tout cas, elle constatait qu’un tumulte d’émotions pouvait vous tomber dessus, sans qu’on s’y attende…

— L'avez-vous vécu avec votre ex-femme  ? interrogea-t-elle, évitant ainsi de répondre.

— Je connaissais Marigole depuis l’enfance. Mais je ne peux pas dire que j’aie été frappé par ce légendaire coup de foudre. Parlez-moi de cet homme que vous avez cru aimer.

Clint se pencha pour cueillir une autre fleur violette.

— Vous le voyez encore  ?

Après s’être redressé, il glissa la fleur dans ses cheveux, puis recula d’un pas pour admirer l’effet.

— Non, n’y touchez pas  ! dit-il quand elle porta la main à sa tête.

— Je voulais seulement l’enfoncer davantage. Je ne voulais pas jeter la première, d’ailleurs. Mais vous avez le don de me faire sortir de mes gonds.

— Et c’est très facile. Pourquoi, à votre avis  ?

— Parce que vous êtes australien, répondit-elle. Oh  ! mon Dieu, ne faites pas attention à ce que je viens de dire  ! Je veux dire que vous êtes très franc. Nous, les Anglais, sommes beaucoup plus réservés.

— Vous trouvez que c’est une bonne chose  ?

— Cela a toujours été mon attitude.

— C'est peut-être pour cette raison que votre vie a été aussi morne. Car elle l’a été, n’est-ce pas, Olivia, en dépit du luxe qui vous a entourée  ? Depuis que nous sommes ici, vos réactions sont plus spontanées. Restez ainsi, croyez-moi.

— D’accord, chef  !

— Très bien, fit-il en riant.

Heureusement, une douce brise rafraîchissait ses joues brûlantes, songea Olivia en se détournant, vraiment soulagée d’échapper enfin au regard inquisiteur de Clint. Cet homme semblait deviner qu’elle était en proie à un véritable chaos émotionnel. En effet, chaque jour, elle constatait que l’image qu’elle avait d’elle-même, image forgée avec tant de mal, ne correspondait pas du tout à sa véritable identité. Et Clint McAlpine, c’est-à-dire presque un étranger, lui, l’avait compris.

Pourquoi était-elle si touchée par lui  ?

Des chants d’oiseaux emplissaient l’atmosphère. Olivia continua d’avancer vers l’eau. La surface en était recouverte de splendides lotus, d’un somptueux bleu violet.

Elle ne tomberait pas amoureuse de lui, se dit-elle résolument. La seule chose qu’elle souhaitait, c’était qu’ils deviennent amis. Cependant, tout au fond d’elle-même, elle savait très bien qu’elle se mentait.

— C'est fabuleux  !

Elle se tenait à un mètre à peine de l’eau émeraude. Le soleil faisait briller les ailes transparentes des libellules qui voletaient de fleur en fleur.

— Y a-t-il des poissons dans ces lacs  ?

— Rien d’exceptionnel, dit Clint en se rapprochant. C'est plutôt un refuge pour toutes sortes d’oiseaux aquatiques, y compris les cygnes noirs. A présent, faites attention où vous mettez les pieds.

— Je fais attention, ne vous inquiétez pas.

Il était maintenant si près d’elle qu’Olivia eut l’impression de suffoquer, tant le désir la tenaillait. Elle dut même faire un effort pour ne pas se rendre ridicule — ce qu’elle craignait par-dessus tout, elle qui avait bâti sa personnalité sur son self-control.

Soudain, un bruit retentissant déchira l’atmosphère paisible  : il était provoqué par une multitude de battements d’ailes. Levant les yeux, Olivia suivit un vol de perroquets multicolores qui allèrent se poser dans les arbres. Fascinée par ce spectacle, elle rejeta la tête en arrière pour mieux les voir. Le soleil faisait ressortir les couleurs vives de leur plumage  : émeraude, rubis, saphir, topaze… Eblouie, elle se sentit en proie à une sorte de vertige, si bien qu’elle se raccrocha à une branche basse. Mais au moment où elle voulut s’en saisir, celle-ci craqua et lui échappa.

Poussant un cri étouffé, elle crut qu’elle allait glisser dans l’eau, mais Clint la rattrapa à temps.

Comment avait-il pu réagir aussi vite  ? se demanda-t-elle avec stupéfaction.

— Il s’en est fallu de peu, n’est-ce pas  ? fit-il.

Il lui entourait fermement la taille de son bras, et à ce contact, Olivia se sentit gagnée par un délicieux engourdissement. Incapable de bouger, elle se rendit compte qu’en outre, elle avait du mal à respirer normalement.

Lorsqu’il la fit pivoter dans ses bras, elle ne put le regarder.

— Olivia  ?

Elle s’entendit gémir. N’était-ce pas ridicule de réagir ainsi, à vingt-huit ans  ? Toutes ses forces semblaient l’avoir quittée.

L'esprit horriblement confus, elle pensa soudain que son corps commençait à obéir à un élan fondamental  : celui qui poussait un homme et une femme l’un vers l’autre.

D’un côté, cela la perturbait, et de l’autre, elle en ressentait une étrange euphorie qui se répandait dans tout son corps.

Le temps semblait s’être arrêté.

Ses seins se soulevaient rapidement contre le torse de Clint, ses tétons devenant durs et sensibles.

— Que peut faire un homme lorsqu’il a une femme ravissante dans ses bras  ? dit enfin Clint d’une voix douce.

Parcourue par un frisson délicieux, Olivia sentit les mains de Clint se resserrer sur ses hanches. Elle pouvait encore résister…

— Il peut la laisser partir, répondit-elle dans un souffle. En vérité, elle était incapable de réfléchir.

— Je le ferai tout à l’heure, répliqua-t-il d’une voix encore plus douce. Mais pour l’instant, j’ai l’impression que vous avez terriblement envie que je vous embrasse. Et en général, mon intuition ne me trompe pas. Regardez-moi, Olivia. Soyez audacieuse, au moins une fois dans votre vie.

Il la mettait au défi  ? Olivia sentit la colère l’envahir. Cet homme était arrogant et avait besoin d’être remis à sa place.

— Ne songez même pas à m’embrasser, dit-elle d’une voix glaciale.

Il s’écarta d’elle un bref instant.

— Une déesse aurait-elle peur d’un simple mortel  ?

— Peur  ? répéta-t-elle sèchement. Je n’ai pas peur de vous, Clint McAlpine.

C'était plutôt les émotions qui se bousculaient en elle qui effrayaient Olivia.

— Peur de vous-même, alors  ?

Une fois encore, il avait touché juste.

— Ecoutez, fit-elle en relevant vivement la tête. Ne compliquons pas les choses, alors que je suis forcée de passer cinq mois avec vous.

Il lui adressa un regard ironique.

— Tout à fait d’accord, chère mademoiselle Balfour. Et puis, je suis un gentleman. Mais ce que nous devons comprendre, c’est pourquoi vos histoires d’amour n’ont pas marché.

— Vous pouvez parler  ! riposta-t-elle avec colère.

— C'est vrai… Mais pour commencer, nous devons savoir si vous savez embrasser.

— Très drôle  ! fit-elle d’un air dédaigneux.

— Je suis tout à fait sérieux, Olivia. Vous avez vingt-huit ans  : il est grand temps de vous marier. Vous m’avez dit que vous désiriez avoir des enfants.

— Je ne vois pas ce qu’il y a de bizarre à cela.

— Voyons un peu, dit-il en l’attirant contre lui.

Elle aurait dû le repousser, Olivia le savait très bien, mais comment faire, alors qu’elle fondait littéralement contre lui  ?

— Vous vous conduisez de façon honteuse, protesta-t-elle faiblement.

— Parce que je désire vous embrasser  ?

— Vous désirez m’embrasser  ? murmura-t-elle dans un souffle. Je suis venue ici pour travailler, vous ne l’avez pas oublié, n’est-ce pas  ?

— Ce qui est absurde  ! Votre père vous a chassée d’Angleterre, à cause d’un scandale qui a fait la une des journaux du monde entier pendant une semaine. Pourtant, vous le savez aussi bien que moi  : les histoires d’enfants illégitimes sont légion. Qui se soucie de cela de nos jours  ? Les enfants sont une bénédiction. On commet tous des erreurs, un jour ou l’autre. Je vous le promets, Olivia, cette petite expérience sera sans conséquences.

De plus en plus troublée, elle tenta néanmoins de résister encore.

— Je ne suis pas très douée pour les expériences.

— Faites-moi confiance. Je ne vous veux aucun mal, au contraire  : vous me fascinez. Vous m’avez attiré dès notre première rencontre, même si nos échanges ont été plutôt… glacials. Depuis que vous êtes arrivée ici, j’ai compris que votre seul problème était de ne pas savoir comment descendre de votre piédestal.

— Et vous voulez m’aider, c’est cela  ?

A vrai dire, dans l’immédiat, elle avait besoin de son soutien. En effet, ses jambes se dérobaient totalement.

— Olivia, j’ai beaucoup plus d’expérience que vous. Pourquoi ne pas vous en faire profiter un peu  ? Et puis j’ai vraiment de la chance  : vous avez une si belle bouche…

— Je suis désolée de vous décevoir, monsieur McAlpine, riposta-t-elle en essayant de se dégager, mais ma réponse est non. Vous n’essuyez probablement pas souvent de refus, mais cette fois, vous ne l’emporterez pas.

— Je pense exactement le contraire.

Visiblement, il était ravi de la retenir ainsi prisonnière.

— Vous êtes horriblement arrogant, fit-elle en s’efforçant de ne pas voir la lueur brûlante qui étincelait au fond de ses yeux.

— Vous trouvez  ? Moi aussi, j’ai souffert, Olivia.

Brusquement, elle se sentit céder. Les paroles de Clint mirent ses dernières défenses à bas.

La bouche de Clint se posa sur la sienne, doucement, lentement, goûtant la sienne comme si elle avait été un fruit mûr et délectable. Pour la première fois de sa vie, Olivia comprit ce que «  se libérer  » voulait dire. Cette sensation était grisante. Elle qui avait la réputation d’être froide, elle découvrait enfin un homme capable de faire jaillir la chaleur en elle.

Leur baiser s’approfondit, lui arrachant de petits gémissements incontrôlables.

— Ta peau est douce comme du satin, murmura-t-il en s’écartant légèrement et en lui caressant la joue.

Puis il lui embrassa le visage, promenant ses lèvres sur ses yeux, ses pommettes, son nez, avant de les laisser glisser sur son cou. Les caresses de sa bouche étaient si érotiques qu’Olivia dut serrer les lèvres pour ne pas pousser un cri.

— Clint…, protesta-t-elle dans un murmure.

S'il ne cessait pas, elle allait se laisser séduire totalement.

— Tu veux que j’arrête  ? Ou tu veux que je te fasse vraiment l’amour  ?

En dépit de son manque d’expérience, Olivia sentit contre son ventre la preuve de son excitation. Apparemment, il ne se maîtrisait pas beaucoup plus qu’elle et, si elle ne reprenait pas le contrôle d’elle-même, ils allaient commettre une terrible erreur.

— Que faisons-nous  ? dit-elle en lui prenant le poignet. Nous ne sommes pas amoureux, nous nous connaissons à peine.

— Très bien. Mais comment expliques-tu cette attirance entre nous  ? répliqua-t-il en la regardant dans les yeux. Nous ne sommes plus des adolescents, Olivia, et les petits jeux ne m’intéressent pas. Tu me plais vraiment, et je ne te suis pas indifférent, c’est évident. Mais tu as raison, nous ne devons pas nous laisser aller.

Il la lâcha avant de lever les mains en l’air en un geste de reddition.

— En tout cas, tu as appris à embrasser en une seule leçon. Si on essayait encore une fois pour en être sûr  ? Cette fois, mets-y tout ton cœur.

Vexée par ses paroles, Olivia répondit à sa provocation en lui tendant ses lèvres.

Cette fois, ce fut comme un volcan qui entrait en éruption, avant de déverser sa lave brûlante en elle. De plus, un tremblement irrépressible, né entre ses cuisses, se déployait au plus profond de son intimité.

Et Clint ne faisait que l’embrasser… Comment réagirait-elle s’il se mettait à la déshabiller  ? Olivia eut l’impression qu’elle ne pourrait le supporter. Mais en même temps, elle mourait d’envie qu’il le fasse.

Lorsqu’il s’écarta soudain, elle crut qu’elle allait s’effondrer. Heureusement, il avait gardé les mains sur ses épaules, si bien qu’elle garda son équilibre.

— Ça suffira pour aujourd’hui, dit-il en lui adressant un demi-sourire crispé. D’après moi, tu n’as plus besoin de leçons.

Clint observa le visage de la jeune femme avec intérêt. Ses yeux bleus étaient éclatants, ses traits aristocratiques s’étaient adoucis, lui donnant un air terriblement féminin et sensuel.

— Nous retournons à la jeep  ? demanda-t-il.

Il valait mieux, avant qu’il ne perde complètement le contrôle de lui-même.

— Merci de m’avoir fait découvrir cet endroit fabuleux, dit-elle d’un ton guindé.

Ainsi, elle se raccrochait à sa dignité, remarqua-t-il avec amusement.

— Tu pourras revenir ici toute seule. Ne m’as-tu pas dit que tu étais bonne cavalière  ?

Le terrain devenant plus difficile, il lui prit la main.

— En fin d’après-midi, je te choisirai un cheval et une selle. Mais j’aimerais que tu portes un casque pour monter. Du moins, jusqu’à ce que tu connaisses bien les lieux.

— D’accord.

A présent, Clint aurait pu lui lâcher la main et la laisser aller seule, mais il la garda dans la sienne.

— Tu crois que ta fille va me trouver sympathique  ? reprit-elle d’une petite voix.

— Tu le souhaites  ?

— Evidemment.

Lorsqu’ils atteignirent le sommet de la côte, elle dégagea sa main.

— Je ne pense pas que ton ex-femme appréciera ma présence. Devant elle, ce serait peut-être mieux que je t’appelle «  monsieur McAlpine  »  ?

— Nous ne sommes pas si formels, ici, Olivia. Clint, ce sera parfait. Et puis, mon ex-femme a un nouvel homme dans sa vie. Avec un peu de chance, elle va réussir à se faire épouser.

— Ah, l’amour…, commenta-t-elle d’un ton ironique.

— Tu as raison, Olivia, répondit-il d’une voix sombre, il ne court pas les rues.

 


Le samedi matin, Olivia avait beau s’être levée à l’aube, elle se sentait terriblement nerveuse. Pourtant, durant toute la semaine, elle avait été secondée par une équipe efficace et enthousiaste.

Heureusement, la présence de Bessie l’aidait à se détendre. Quelques jours plus tôt, celle-ci était arrivée à la station, où tout le monde l’avait traitée avec grand respect, la considérant comme une véritable princesse tribale. Revenant d’un voyage dans le désert où elle était allée peindre, elle avait offert à Olivia sa première œuvre d’art aborigène.

Le tableau représentait un champ de fleurs sauvages, dont les détails étaient peints avec une précision inouïe. De gros nuages menaçants étaient rassemblés au fond du paysage, tandis qu’au premier plan, nu à l’exception de quelques plumes placées aux endroits stratégiques de son corps, un aborigène faiseur de pluie procédait à un rituel ancestral. Il tenait un long bâton — une tige d’igname sauvage, lui expliqua Bessie, une plante associée aux rituels magiques.

— C'est ta peinture qui est magique, s’était exclamée Olivia, incroyablement émue.

— Ce sont surtout ces faiseurs de pluie qui le sont. Je les ai vus faire venir l’eau, et ensuite, le désert s’est recouvert de fleurs. Au fait, celles que j’ai peintes font toutes partie de la flore locale, je n’ai rien inventé.

— Merci, vraiment, Bessie. Je l’aime beaucoup et je le rapporterai avec moi en Angleterre.

— Si nous te laissons partir  ! avait répliqué Bessie avec un large sourire découvrant ses belles dents blanches. Ton cœur s’est ouvert, Olivia. Tu pourrais bien ne jamais nous quitter.

Olivia avait eu l’impression d’entendre une prophétie…

Revenant à des pensées plus terre à terre, elle se dirigea vers la cuisine pour aller rejoindre Kath. Celle-ci avait déployé ses talents de cuisinière en préparant sa fabuleuse tarte au chocolat noir, qu’Olivia avait trouvée sublime au premier essai. Il y avait aussi une tarte à l’orange marocaine, presque aussi délicieuse, destinée à ceux qui n’aimaient pas le chocolat. Pour l’entrée, elles avaient prévu des huîtres au champagne avec des oignons de printemps caramélisés. Pour ceux qui n’aimaient pas les huîtres, il y avait des cœurs d’artichauts au foie gras.

Comme plat principal, elle et Kath avaient confectionné un tagine au poulet et au citron, qui serait servi avec du riz et garni de cresson de fontaine haché.

Olivia s’était beaucoup amusée à choisir les vins dans la cave extrêmement bien fournie en crus australiens et importés. Tous de très haute qualité, évidemment.

Visiblement fascinées par tout le processus, les quatre filles de maison choisies par Kat faisaient des commentaires hauts en couleur et pertinents. La maison était remplie de fleurs superbes, notamment des orchidées livrées par avion de Thaïlande, et qui avaient coûté une fortune.

Avant de partir, Clint avait dit qu’elle avait carte blanche.

— Tu es vraiment douée, la complimenta Bessie en découvrant la salle à manger. Je n’ai jamais vu de table aussi joliment dressée. La mère de Clint et Buffy sont réputées pour leurs tables, mais franchement, tu les bats.

Olivia rougit. Tous étaient si élogieux envers elle…

— Je suis douée pour certaines choses, Bessie, admit-elle en réalignant un couvert. Mais pas pour d’autres.

— Tu dis n’importe quoi  ! s’exclama sa nouvelle amie. Tout ce dont tu as besoin, c’est d’être toi-même.

Puis elle la regarda avec attention.

— Et que vas-tu porter, ce soir  ? demanda-t-elle.

— Je ne sais pas  ! répondit-elle sincèrement. J’ai besoin de tes conseils.

Bessie avait en effet un goût et un sens des couleurs fantastiques.

— N’attache pas tes cheveux, dit-elle. Tu n’es pas mal avec ton chignon, mais pour une soirée… J’adore tes cheveux, ils te donnent un air de princesse de conte de fées.

— Sauf que je ne suis pas très glamour, Bessie.

— Parce que tu te caches toujours. Mais tu ne peux pas réprimer indéfiniment la femme que tu es vraiment, Olivia. Au fait, j’ai rêvé de toi  !

Son regard devint profond et mystérieux.

— Et j’aimerais bien voir ce rêve se réaliser.






6.

Fidèle à sa parole, Clint fut de retour à 10 h 30. Lorsqu’il pénétra dans le hall, Olivia s’occupait d’une immense composition florale. Pour réaliser son œuvre, elle avait réquisitionné le magnifique vase Sung qui trônait sur son socle de bois de rose, et l’avait rempli de toutes sortes de fleurs possibles et imaginables.

Clint vit des lys orientaux, des orchidées de différentes variétés, mêlées à des fleurs du Queensland, des roses, des fougères, des branchages…

Personne n’avait jamais songé à utiliser ce vase, une pièce de grande valeur datant du dix-huitième siècle, pour y arranger des fleurs. Pas même sa mère.

Le résultat était très réussi, et même somptueux.

— Combien ces petites choses vont-elles me coûter  ? dit-il en s’approchant de la jeune femme.

Il dut faire un effort terrible pour ne pas la prendre dans ses bras et l’embrasser. Durant son absence, il avait souvent repensé aux baisers qu’ils avaient échangés au bord du lac. Olivia Balfour avait bouleversé son univers, c’était incontestable. Et ce constat le stupéfiait.

Olivia tourna lentement la tête vers lui, affichant le plus grand calme alors qu’en réalité, elle bouillait d’excitation. Le seul son de la voix de Clint faisait accélérer les battements de son cœur et chaque cellule de son corps s’était mise à vibrer.

— J’espérais que cela te plairait, dit-elle calmement. Veux-tu venir voir la salle à manger  ? Mon père le fait toujours.

— Mais bien sûr  ! Imitons Oscar. Je suis sûr que cela n’a jamais été son intention, mais il t’a traitée trop tôt comme une adulte. C'est toi qui t’es occupée des enfants, qui as tenu le manoir, organisé les soirées, supervisé les activités de bienfaisance…

C'était incroyable qu’il ait compris cela  ! N’avait-elle pas pensé la même chose, plus d’une fois, avant de se reprocher de se montrer injuste envers son père  ?

— J’ai toujours essayé d’être la personne qu’il voulait que je sois, avoua-t-elle. Oscar a toujours parlé de son amour inconditionnel de père, mais nous savions toutes que cet amour était assorti de certaines conditions.

— Ainsi, tu finis par admettre que tu as passé toute ta vie à cacher la personne que tu es vraiment  ? répliqua-t-il avec un sourire ironique.

— Tout s’est bien passé  ? demanda-t-elle pour changer de sujet de conversation.

— Très bien, merci de t’en inquiéter.

Il lui adressa un sourire moqueur. Quand il souriait ainsi, ses traits virils s’illuminaient véritablement, alors que, parfois, il avait l’air si sévère. Olivia retint son souffle, tandis qu’un flot de sensations délicieuses se répandait dans sa poitrine et dans son ventre.

Durant toute son absence, elle s’était surprise à fantasmer à propos de Clint. A sa grande stupeur, elle était allée jusqu’à s’imaginer en train de faire l’amour avec lui…

Une petite voix intérieure continuait bien à lui rappeler qu’elle se fourvoyait, mais elle ne pouvait se résoudre à l’écouter, tout en sachant que ce n’était pas raisonnable. De toute façon, son corps parlait un autre langage. Clint serait un amant fabuleux, passionné et audacieux.

— Mais on dirait que je ne peux pas m’éloigner longtemps, n’est-ce pas  ? fit-il, les yeux étincelant d’ironie.

— Pardon  ?

— C'est très simple, Olivia. Tu as repris tes airs de princesse des glaces. Et tu le fais à merveille. Mais dis-moi  : que vas-tu porter ce soir  ? Ta plus belle petite robe noire  ?

Comment l’avait-il deviné  ? Soudain, sa plus belle robe noire, effectivement, sembla perdre tout attrait.

— Je vais peut-être te surprendre, dit-elle d’un air dégagé.

— Formidable  ! Je suis impatient de voir émerger d’autres aspects de ta personnalité.

— De quel droit te permets-tu de critiquer ma garde-robe  ? répliqua-t-elle en se détournant pour redresser un lys.

— Je ne critique pas, Olivia. Je veux seulement t’aider.

— C'est vraiment très gentil, merci, fit-elle vivement. Si nous continuions notre inspection  ?

— Mais bien sûr, Madame, fit-il avec un grand geste pour l’inviter à le précéder.

Olivia redressa la tête avant de s’avancer devant lui.

— Heureusement que je ne suis ici que pour quelques mois  !

— N’oublie pas que d’autres ont eu une révélation en moins de temps que cela, répliqua Clint, tout en admirant le gracieux balancement de ses hanches.

 


Les premiers invités arrivèrent peu après Clint, dans un petit jet privé. Il y avait donc  : Neil et Celine Jameson, un jeune couple agréable  ; Peter et Barbara Corbett, qui la saluèrent avec chaleur, et enfin  : Brendan Fraser, l’ami de Clint, accompagné d’une ravissante jeune femme rousse beaucoup plus jeune que lui, Chloe.

Brendan était grand, costaud, et son énergie sympathique mettait tout le monde à l’aise. Par ailleurs, Olivia ne manqua pas de remarquer la grande intelligence et la perspicacité aiguisée qui se lisaient au fond de ses yeux brun foncé. Brendan l’avait évaluée dès qu’ils avaient été présentés, elle n’en doutait pas un seul instant.

Comme il fallait s’y attendre, les derniers arrivés furent Marigole, sa fille Georgina, et le nouvel homme de sa vie, Lucas Harcourt.

Aussitôt, Marigole se montra très désagréable. Incontestablement, l’ex-femme de Clint avait gardé une attitude de propriétaire envers ce dernier. Après avoir examiné Olivia des pieds à la tête, elle darda sur elle un regard glacial.

— Enchantée de faire votre connaissance, mademoiselle Balfour. Clint ne m’avait pas prévenue que vous seriez ici, dit-elle d’un ton de reproche non dissimulé.

— Je ne savais pas que je devais le faire, intervint Clint en passant un bras autour des épaules de sa fille.

Il la tint serrée contre lui tandis que Georgina le regardait avec adoration.

— Olivia est la fille de l’un de mes principaux partenaires en affaires, continua Clint.

— Vous ne voulez pas dire qu’il s’agit d’Oscar Balfour  ? fit Lucas Harcourt en haussant ses épais sourcils.

Agé d’une petite cinquantaine d’années, il dégageait une impression de bonhomie qui se trouva accentuée par sa mimique.

— Si, c’est mon père, dit Olivia.

Même s’il l’observait avec une curiosité évidente, bien que discrète, Lucas était un parfait gentleman, à la poignée de main ferme et franche. Olivia ne se sentait pas gênée en sa présence. En revanche, Marigole appartenait au genre de femme qu’elle évitait d’ordinaire soigneusement.

— Ça, par exemple  !, s’exclama Lucas. C'est un homme que j’aimerais vraiment beaucoup rencontrer.

— Je suis sûre que cela pourra s’arranger quand vous viendrez à Londres.

Puis Olivia regarda Georgina, qui n’avait pas encore ouvert la bouche.

— Bonjour, lui dit-elle en souriant.

Elle était la réplique parfaite de sa mère  : belle, fine, avec de grands yeux sombres et des cheveux noirs lisses tombant comme de la soie sur son dos.

Cependant, Georgina semblait mal à l’aise, à la fois timide et en proie à une rébellion intérieure.

— Kath a prévu le déjeuner pour 13 h 30, dit Olivia, sans se soucier plus longtemps de Marigole. Alors, si vous voulez bien me suivre, je vais vous conduire à vos chambres.

— Ce n’est pas la peine, répliqua brutalement Marigole.

Elle se tourna vers son ex-mari.

— Tu n’avais pas précisé que Mlle Balfour était venue pour te servir d’assistante.

— Il y a beaucoup de choses que je ne t’ai pas dites, Marigole, fit laconiquement Clint. Olivia est ici en voyage d’étude, et elle a gentiment proposé de faire l’hôtesse pendant le week-end. Buffy n’est pas en forme, hélas.

Marigole se tourna de nouveau vers Olivia et la foudroya du regard.

— Votre père est un homme extraordinaire, dit alors Lucas en se frottant le menton d’un air songeur. Balfour  ! Ce nom est synonyme de style et de glamour. Je…

— Je suppose que Lucas et moi partageons la même suite, Clint  ? l’interrompit brutalement Marigole.

— Mais bien sûr  ! s’exclama Clint en serrant sa fille contre lui. Pensais-tu que j’allais vous envoyer à l’hôtel  ?

Georgina se mit à glousser, avant de s’interrompre rapidement devant le regard courroucé de sa mère.

Olivia ressentit aussitôt un élan protecteur envers la fillette. Apparemment, Marigole n’adorait pas sa fille. C'était si triste  ! Sans réfléchir, elle tendit la main vers Georgina, comme elle l’avait fait si souvent avec ses sœurs.

Son geste avait été spontané, remarqua Clint avec gratitude. Visiblement, elle n’avait même pas songé qu’elle pourrait essuyer un refus.

— Georgina, dit-elle en souriant. J’ai pensé que tu serais contente d’occuper la chambre persane — enfin, je l’appelle ainsi  ! Est-ce que je me suis trompée  ?

— Vous voulez dire celle qui a une coupole en mosaïque  ? demanda Georgina, l’air surpris.

— Tout à fait.

— C'est génial  ! s’exclama la fillette en lui tendant la main d’un air grave. Cela veut dire que j’ai vraiment grandi.

— Bien sûr que tu as grandi, approuva Olivia en serrant doucement sa main fine dans la sienne.

***

En fin d’après-midi, un superbe perroquet multicolore perché sur l’épaule, Bessie vint la trouver dans sa chambre.

— Ah, c’est toi  ! Entre, dit Olivia qui posait différents vêtements de soirée sur le lit.

Bessie se dirigea vers la porte-fenêtre ouverte donnant sur le jardin, puis envoya son compagnon à plumes continuer son chemin. Elle n’avait pas de tâche à accomplir pour la soirée, car en tant que princesse tribale, elle n’était pas censée servir à table. Mais elle avait néanmoins proposé ses services, au cas où on en aurait besoin.

— Qu’en penses-tu  ? demanda Olivia.

Désormais, elle et Bessie étaient devenues très proches.

— Voyons un peu  ! fit Bessie en se rapprochant du lit.

Olivia avait étalé la robe noire, un pantalon de soie couleur améthyste avec son top assorti, et enfin, un ensemble bleu saphir qu’elle trouvait un peu trop provocant pour ce dîner.

Cet ensemble consistait en une jupe longue et un bustier à fines bretelles, agrémenté d’une grande étole assortie. Olivia se trouvait jolie dans cet ensemble, mais le bustier était très dénudé. Elle aurait dû faire raccourcir les bretelles pour en diminuer le décolleté, songea-t-elle. Aussitôt elle pensa à Bella. Combien de fois cette dernière ne lui avait-elle pas dit qu’elle gaspillait sa beauté  ? Mais Bella était une ensorceleuse. Pas Olivia.

— Tu veux être très belle  ? demanda Bessie en la regardant d’un air interrogateur.

— Je ne voudrais pas incommoder l’ex-Mme McAlpine, répondit malicieusement Olivia. Je ne suis qu’une employée.

— Que penses-tu d’elle  ?

— Eh bien, je…

— Elle ne fait pas ressortir le meilleur côté des gens, dit prudemment Bessie. Bon, Olivia, je ne pourrais jamais porter des tenues pareilles, mais je m’y connais en couleurs. Alors, voici ce que je te propose  : le pantalon améthyste avec le haut bleu saphir. Ça fera ressortir tes beaux yeux. Et puisque tu as la taille si fine, mets-la en valeur avec cette étole en la transformant en ceinture.

Olivia contempla les vêtements étendus sur le lit.

— Je te fais confiance, Bessie, dit-elle enfin en tapotant doucement l’épaule de son amie. Je suis ton conseil  !

— La confiance, c’est important dans la vie. Au fait, j’ai quelque chose pour toi.

Elle enfonça la main dans la poche volumineuse de sa jupe colorée.

— Pour toi, c’est une amulette. Pour moi, c’est la magie transmise par les Ancêtres. Il te protégera.

— De quoi, Bessie  ? demanda Olivia en sentant un frisson d’inquiétude lui parcourir le dos. Tu penses que j’ai besoin d’être protégée  ?

— Juste pour être en sécurité, répondit Bessie en lui tendant une pierre polie de forme ovale.

Celle-ci mesurait environ cinq centimètres sur cinq et sa surface irisée miroitait de reflets bleus, allant du bleu-vert à l’améthyste, en passant par le bleu-violet. Un artisan avait serti la pierre dans une monture d’argent, si bien que, grâce à une chaîne en argent elle aussi, elle pouvait être portée en collier.

— C'est magnifique, Bessie  ! s’exclama Olivia en examinant le cristal de roche avec attention.

Pour son amie, il avait une signification spirituelle, et lorsqu’elle le caressa du bout de l’index, elle eut l’impression de la sentir.

— Mets-le maintenant, fit Bessie avec le mélange de douceur et d’autorité qu’Olivia commençait à bien connaître.

— Mais, Bessie, tu as l’air vraiment inquiète…

— Je ne veux pas que quelqu’un te fasse du mal, répliqua son amie en reculant pour mieux la voir. C'est parfait, j’en étais sûre. Il t’aidera à avancer vers la lumière. Considère-le comme un guide spirituel, et touche-le souvent.

— Mais tu ne voudras pas le récupérer  ? demanda Olivia, émue aux larmes par la générosité de son amie. Il doit signifier beaucoup pour toi.

— Je te l’ai donné. Nos chemins ne se sont pas croisés par hasard, Olivia. Ne doute jamais de cela.

Olivia commençait à croire que Bessie avait raison. A tel point qu’elle résista au désir fou de lui demander de jeter un charme sur Clint pour qu’il tombe amoureux d’elle…

 


Peu après le départ de Bessie, Georgina vint frapper à la porte de sa chambre. Apparemment, elle avait eu une très bonne idée en lui proposant la chambre persane. A son âge, elle-même aurait adoré cela. Les yeux brillants, Georgina lui avait expliqué qu’à l’intérieur de cette pièce, elle avait l’impression d’être une princesse arabe.

Le plafond de la chambre était remarquable, en forme de coupole recouverte de mosaïques de couleurs vives. L'atmosphère arabe venait également des volets de bois sculptés, du splendide tapis persan ancien, du vaste lit à baldaquin, ainsi que des meubles aux formes douces et de teintes variées.

Bien sûr, elle avait demandé à Clint ce qu’il pensait de son idée d’installer sa fille dans une nouvelle chambre. Après l’avoir regardée longuement d’un air indéchiffrable, il avait approuvé son choix.

A présent, l’air un peu gauche, Georgina se tenait sur le seuil de la chambre d’Olivia.

— Tout va bien, Georgina  ? J’allais justement aller te voir.

— Oh  ! oui  ! Tout va bien  ! J’aime beaucoup la chambre et je trouve les bouquets de fleurs très beaux.

La fillette portait une jolie chemise de nuit et un peignoir assorti, ses longs cheveux soigneusement brossés brillant sur ses épaules.

— Et je vous trouve très gentille, reprit-elle.

— Oui, je le suis  ! répliqua Olivia en souriant. J’ai sept sœurs, tu sais. Toutes plus jeunes que moi.

— Je suis sûre que vous êtes une sœur adorable.

— J’essaie de l’être. Mais, assieds-toi, et dis-moi ce que tu penses de ma tenue, tu veux bien  ?

La fillette se mit à étudier sa silhouette avec le plus grand sérieux.

— Bessie m’a aidée à la choisir, précisa Olivia.

— Bessie  ? demanda Georgina en haussant vivement les sourcils. Elle est là  ?

— Elle est venue, oui, mais elle est partie il y a environ une heure. J’ai entièrement confiance dans son sens des couleurs.

— Vous avez de la chance, répliqua sincèrement Georgina. C'est elle qui vous a donné ce collier  ? C'est du cristal, non  ? Il projette des rayons colorés. Il est sûrement magique. Il est superbe  ! Bessie est la princesse de sa tribu. Son vrai nom est Eerina.

— C'est très beau, et il lui va mieux que Bessie.

— Je sais. L'un de ses ancêtres était un kurdaitcha, vous savez ce que c’est  ?

— Un sorcier  ?

Georgina hocha gravement la tête.

— Ils sont invisibles aux yeux de leurs ennemis, et ils portent des chaussures spéciales faites de plumes d’émeu. Un kurdaitcha est très puissant. C'est comme James Bond, il a le droit de tuer.

— Mon Dieu  ! fit Olivia d’un air exagérément effrayé.

— Ils savent tout sur la magie, continua Georgina, ravie d’avoir un auditoire aussi attentif. Bessie aussi, mais elle ne le dit pas.

— Heureusement que nous sommes amies, remarqua Olivia.

Georgina éclata d’un rire cristallin.

— Alors, que penses-tu de ma tenue  ? C'est Bessie qui a eu l’idée de ce mélange.

Le visage fin de Georgina perdit toute sa gaieté.

— Maman va être très jalouse, la prévint-elle. Vous êtes la petite amie de papa  ?

— Oh non  ! Comme ton père l’a dit, je suis ici en voyage d’étude.

— Mais vous avez l’air si riche  !

Brusquement, Olivia ressentit le désir de se montrer sincère avec la fillette.

— C'est mon père qui est riche, Georgina. Ecoute, sais-tu garder un secret  ?

Celle-ci ouvrit des yeux immenses.

— Un secret  ?

— La confiance, c’est important. Et j’ai confiance en toi.

— Vous allez devenir la petite amie de papa  ?

Apparemment, cette idée ne la contrariait pas, constata Olivia, en espérant qu’elle n’avait pas remarqué qu’elle avait rougi.

— Non, ce n’est pas ça. J’ai fait quelque chose qui a énormément déplu à mon père, alors il m’a envoyée loin de la maison. Il veut que je réfléchisse.

— Je n’arrive pas à croire que vous ayez pu faire quelque chose de mal. On dirait que vous en êtes incapable.

— Ce n’est qu’une apparence. Je ne suis pas aussi sûre de moi que j’en ai l’air. En fait, c’est un peu comme si j’avais deux personnes en moi.

— Oh  ! ça, je comprends  ! s’exclama Georgina. Je suis comme ça aussi. Il y a la personne qu’on veut être et celle qu’on est supposé être.

— Exactement. Je savais que tu me comprendrais. Alors maintenant, tu connais mon secret  : je suis ici pour réfléchir et m’améliorer. C'est la mission que mon père m’a confiée.

— Il n’a pas l’air gentil, votre père…

— C'est un homme très important, il a beaucoup de responsabilités. Et comme il est le chef d’une dynastie, il doit tout contrôler. On attend beaucoup de lui, alors lui aussi attend beaucoup de nous, ses filles. Surtout de moi, parce que je suis l’aînée.

— Mais, qu’est-ce que vous avez fait de mal  ? Vous vous êtes soûlée dans une discothèque  ?

— Non, je n’ai jamais fait ça  ! Mais j’ai une jumelle, Bella. Nous nous aimons beaucoup et nous ne nous disputons pas souvent. Mais un soir, au cours d’une grande soirée organisée chez nous, nous nous sommes disputées très fort. C'était le mauvais endroit, et le mauvais moment  !

Georgina l’écoutait avec une attention scrupuleuse.

— Malheureusement, un journaliste nous a entendues et il a tout raconté dans son journal. Notre famille est très ancienne, très célèbre, et mon père n’a pas apprécié d’être humilié publiquement.

— C'est stupide  ! s’exclama la fillette. Mais vous vous êtes vraiment disputées, vous et Bella  ? Vous vous êtes battues, vous vous êtes tiré les cheveux, en disant des gros mots  ?

— Non  ! protesta Olivia. Mais le motif de la dispute concernait une histoire de famille qui aurait dû rester secrète.

— C'est comme le divorce de papa et maman, dit tristement Georgina. On en a beaucoup parlé dans les journaux. J’ai détesté ça. Tous les autres enfants ont été au courant. Maman a même dit à un journaliste d’un site internet qu’elle allait prendre à papa tout ce qu’il avait. Ce n’est pas dégoûtant  ?

L'air profondément peiné, Georgina baissa les yeux.

— Elle a dit des choses fausses sur papa. Lui, je l’adore plus que tout le monde. Ma mère, elle, n’a pas besoin de moi et elle ne veut pas de moi. Elle n’aime pas que j’aie douze ans, presque treize, parce qu’elle a trente-huit ans, et elle déteste vieillir. Sans doute que je lui rappelle à quoi elle ressemblait. Maman n’a jamais voulu avoir de fille. Elle a dit que si elle avait donné un fils à papa, ils n’auraient jamais divorcé.

Comment pouvait-on dire une chose pareille à son enfant  ! Olivia était horrifiée.

— Tu le crois  ? demanda-t-elle doucement.

— Je ne sais pas, répondit Georgina en levant ses grands yeux tristes vers elle. Si ce n’est pas vrai, pourquoi dirait-elle une chose pareille  ?

— As-tu posé la question à ton père  ?

— Il répète toujours la même chose  : qu’il m’adore. Qu’il ne m’échangerait avec personne, pour rien au monde.

— Eh bien, répliqua Olivia d’un air encourageant, tu dois le croire.

— Mais je sais quand même que je suis une des causes du problème entre lui et maman. J’ai toujours préféré papa. Je ne crois pas que je compte pour maman.

Elle regarda Olivia dans les yeux.

— Elle ne m’aime pas, et elle veut que mon père ait ma garde exclusive, c’est pour ça que je suis ici. Elle fait comme si elle ne m’abandonnait pas, mais c’est pourtant ce qu’elle fait. Elle sait que papa s’occupera toujours de moi. Je sais qu’il ne m’abandonnera jamais, mais c’est un homme important, comme votre père  : il n’a pas beaucoup de temps.

 


Clint croisa Olivia au moment où celle-ci sortait dans le couloir.

— Très bien  ! fit-il en s’arrêtant net.

Il devait regarder la vérité en face, songea-t-il en laissant errer ses yeux sur la ravissante silhouette de la jeune femme. Il la désirait.

Cependant, il la taquina comme il en avait l’habitude.

— Me permettez-vous de vous dire que vous êtes absolument époustouflante, mademoiselle Balfour  ? Je savais déjà que vous pouviez étinceler, bien sûr, mais dans cette tenue, vous m’aveuglez littéralement  !

Il la dévisageait comme un grand couturier inspecte son mannequin avant qu’elle ne s’avance sur le podium, songea Olivia. Au moins, il appréciait la façon dont elle était vêtue. Elle le comprit à la lueur admirative qui brillait dans son regard. A sa grande surprise, cela lui donna de l’assurance.

— Et ces cheveux de déesse  ! fit-il en se penchant vers elle. Je crois qu’il est dangereux de tomber amoureux d’une déesse.

— Toujours aussi moqueur  ? fit-elle.

Portant un pantalon et une chemise noirs, une superbe veste, noire elle aussi, il était somptueusement beau, et avait l’air très sophistiqué.

— Non, je suis sincère. Tu es vraiment trop modeste, Olivia. Tes cheveux sont fabuleux.

— Tu n’y connais probablement rien, mais je t’assure que ma coiffure est entièrement naturelle  ! fit-elle en éclatant de rire.

Curieusement, elle se sentait très détendue.

— Je ne suis pas aussi arriéré que tu le crois, protesta-t-il en lui prenant le bras.

Olivia frissonna. Il se comportait avec elle comme s’ils formaient un couple…

Les effluves de son parfum subtil et raffiné montèrent aux narines de Clint, tandis que le désir grandissait en lui. Enivré, il se pencha vers son ravissant décolleté.

— Je n’en doute pas  ! répliqua-t-elle. Que regardes-tu  ?

— Ton collier, dit-il en plissant légèrement le front. C'est un cadeau de Bessie  ?

Elle saisit le cristal entre ses doigts fins.

— Oui. J’ai eu peur  : je croyais que tu regardais mon décolleté.

— Effectivement, je l’admirais aussi, dit-il d’une voix rauque.

Aussitôt, une légère rougeur colora ses pommettes.

— En fait, c’est Bessie qui a choisi ma toilette.

— Son choix est excellent. Elle a un goût infaillible.

— Georgina a insisté elle aussi pour que je laisse mes cheveux libres. On m’a beaucoup parlé de ma coiffure depuis que je suis arrivée ici… Je suis très honorée que Bessie m’ait fait ce cadeau. Elle a dit que c’était un talisman.

— Je suis content que tu te sentes honorée, Olivia. Car tu as raison  : Bessie, la princesse Eerina, t’a jugée digne de ce précieux présent.

A sa grande surprise, elle lui adressa un grand sourire lumineux. Ses yeux pétillaient, et sa belle bouche s’arrondissait de façon adorable.

Il était grand temps que les barrières, érigées par elle au fil des années, s’écroulent. Complètement.

— Il est très beau, n’est-ce pas  ? Et si particulier…

Il avait l’air magique, en effet, niché entre ses seins crémeux, qui demandaient à être vénérés par les mains d’un homme. Par les siennes. Elle les montrait plus que d’habitude. Mais pas trop. Juste assez. Néanmoins, il sentit sa bouche devenir sèche  : cette femme mettait ses sens à dure épreuve.

— Ses reflets changent de couleur au moindre de tes mouvements… Mais nous devrions rejoindre nos invités, dit-il en soupirant malgré lui. Ils doivent nous attendre.

— Tes invités, corrigea-t-elle en rougissant de nouveau.

— C'est toi l’hôtesse.

— J’espère que tu seras fier de moi, dit-elle.






7.

Lorsque Marigole se dirigea vers elle, comme si elles étaient de vieilles amies, Olivia s’ordonna de garder son calme. Elle venait de passer dans la cuisine  : tout allait bien, Kath et son équipe s’activaient avec bonne humeur.

Finalement, c’était Marigole qui arborait une petite robe noire, très courte, exposant ainsi ses longues jambes fuselées. Elle portait des sandales élégantes aux talons d’une hauteur vertigineuse, et de longues perles étincelantes pendaient à ses oreilles. Olivia fut impressionnée  : Marigole était une femme très glamour et, visiblement, elle avait les moyens de s’offrir de quoi se mettre en valeur.

A sa grande surprise, l’ex-épouse de Clint l’accueillit en lui faisant des compliments sur sa tenue vestimentaire et lui dit même qu’elle avait des cheveux superbes.

— Mais je dois avouer que je suis stupéfaite de voir cette chose à votre cou  ! Un peu cheap, ma chère, non  ? Vous n’aviez sans doute pas emporté vos bijoux avec vous  ?

Préparée à une attaque de cette sorte, Olivia ne fut pas décontenancée par ses paroles.

— En effet. Je ne suis ici que pour une courte durée. Cependant, je ne partage pas votre avis sur ce collier  : il est très beau.

Marigole plaça sa main devant sa bouche, comme si elle craignait que les autres l’entendent.

— Ma chère, c’est une babiole qu’on trouve sur n’importe quel stand du marché…

Elle avait souri tout en parlant, mais ce sourire était en totale opposition avec le ton de sa voix. Olivia y avait même perçu quelque chose de menaçant. Repensant au conseil de Bessie, elle caressa doucement le cristal magique.

Aussitôt, de minuscules points lumineux de couleur bleue apparurent dans les yeux sombres de Marigole.

— Que faites-vous  ? s’écria soudain celle-ci.

Ebahie, Olivia la vit secouer son bras comme si elle avait été piquée par un insecte. A ce moment précis, sans doute alerté par le haussement de ton de son ex-femme, Clint se rapprocha rapidement d’elles, une coupe de champagne à la main.

Mais, dans son geste brusque, Marigole heurta la flûte qui échappa des doigts de Clint, avant de tomber sur le sol en répandant son contenu sur le tapis — non sans avoir éclaboussé la robe de Marigole au passage.

— Ça va, il en reste encore, plaisanta Clint pour détendre l’atmosphère.

— Elle a fait briller quelque chose devant mes yeux, explosa Marigole.

— Qu’est-ce que tu racontes  ? Ne fais pas de scène, Marigole.

— Je vais aller vous chercher une serviette, dit Olivia.

Même si elle n’avait rien fait de mal, elle se sentait affreusement coupable.

— Mais je ne crois pas que votre ravissante robe ait subi de dommage, reprit-elle. Je vais demander à quelqu’un d’essuyer le tapis.

— Comment pouvez-vous savoir que cela n’a pas endommagé ma robe  ? répliqua Marigole, les yeux étincelant de rage. Elle vaut une fortune… Vous avez fait quelque chose à mes yeux. J’ai presque été aveuglée.

— Je me demande comment Olivia aurait bien pu faire une chose pareille, intervint Clint d’un ton sarcastique.

Il sortit un grand mouchoir blanc de sa poche et le lui tendit.

— Marigole, je n’ai fait que regarder votre bras, dit Olivia après avoir inspiré à fond. J’ai cru que vous aviez été piquée par un insecte.

— Et où est la marque  ? riposta Marigole d’une voix perçante tout en levant son bras. Oh… qu’est-ce que c’est que ça  ?

Elle contemplait son bras d’un air incrédule.

— D’après moi, c’est une piqûre, en effet, déclara Clint.

Une tache rouge était apparue sur le bras droit de Marigole.

— Il faut appliquer de la pommade dessus, continua-t-il.

— Je vais en chercher, dit aussitôt Olivia.

Elle allait avoir du mal à oublier ce qu’elle pensait avoir vu. Car c’était une illusion, rien d’autre. Mais la rougeur sur le bras de Marigole était inexplicable.

Le cristal détenait-il vraiment un pouvoir magique  ?

Il fallait qu’elle recouvre ses esprits…

 


Au moment du dessert, Marigole avait repris son attitude habituelle. Et, fait encore plus extraordinaire, la marque rouge avait complètement disparu de son bras. L'huile artisanale fabriquée localement était-elle aussi efficace  ? se demanda Olivia avec perplexité.

A son grand plaisir, tous les plats avaient été savourés avec délectation par les invités.

Clint la regarda et souleva son verre en silence pour lui porter un toast. Elle était aussi belle et majestueuse qu’un cygne. Elle serait une épouse splendide pour l’homme qui la choisirait. Un instant, il songea qu’il pourrait être cet homme… Allons, une femme comme Olivia Balfour ne viendrait jamais s’exiler au fin fond d’une région désertique, même s’il était amené à voyager dans le monde entier pour ses affaires. Pourtant, il aurait besoin d’une femme intelligente comme elle à ses côtés. Et désormais, il ne désirait plus vivre d’aventures sans lendemain  : il la désirait elle. Totalement.

Mais entre désirer et posséder, il y avait un gouffre.

A la différence des autres convives, Marigole ne dégustait pas avec délice les mets savoureux qui leur étaient servis. Au lieu de cela, elle réarrangeait la nourriture sur son assiette, comme si la disposition initiale ne lui plaisait pas. Fidèle à son habitude, elle ne prenait que quelques bouchées. Mais en ce qui concernait le vin, c’était une autre histoire. Apparemment, son ex-femme ne suivait pas les conseils diététiques affirmant que deux petits verres de vin par jour suffisaient à une femme.

Au fond, il ne lui voulait aucun mal. Mais il souhaitait qu’elle disparaisse de sa vie. Elle avait fait assez de dégâts autour d’elle. A présent, seule Georgina comptait pour lui.

— Barbara est une écuyère remarquable, dit à cet instant Peter avec fierté.

Lui-même était un cavalier hors pair, et était arrivé juste après son ami, Clint, dans plusieurs courses d’endurance réputées dans le pays.

Peu après, Clint et Brendan se mirent à raconter des aventures qu’ils avaient vécues ensemble dans leur jeunesse.

— Il faut absolument aller aux îles Galápagos, dit-il. Un jour, Brendan et moi avons vu un volcan entrer en éruption, depuis le pont du bateau sur lequel nous voyagions.

— A bonne distance, j’espère, dit Olivia, horrifiée, provoquant aussitôt l’hilarité générale.

— Assez bonne, répliqua Clint en lui souriant. Tu aurais dû être là, Olivia, et voir la façon dont la lave a rugi, sifflé, en se déversant hors du cratère. Il y avait une violence  ! Des flammes rougeoyaient dans l’obscurité… C'était très excitant.

Brendan se mit alors à parler des pirates qui capturaient les tortues géantes des Galápagos pour en faire des réserves de viande, aux dix-huitième et dix-neuvième siècles.

— Oh  ! pour l’amour du ciel, ne parlons pas de tortues, l’interrompit Marigole avec impatience. Sauvez les baleines, sauvez les arbres, sauvez les tortues  ! C'est d’un ennui…

Brusquement, elle se tourna vers Olivia.

— Vous n’êtes pas vraiment ici en voyage d’étude, n’est-ce pas, Olivia  ? lui lança-t-elle d’un ton accusateur.

Lucas, qui jusque-là s’amusait sans retenue, eut soudain l’air très gêné, et rougit. Visiblement, il redoutait ce que Marigole allait dire.

— Mon cher…, commença Lucas en s’adressant à Clint, sans doute en espérant faire ainsi dévier la conversation.

Mais Marigole ne semblait pas prête à se laisser voler son moment de triomphe.

— Si j’ai bien compris, vous avez été bannie pour mauvaise conduite, reprit-elle d’un ton mordant.

— Si c’est le cas, je vais dire une prière pour vous, Olivia, fit Brendan en bâillant.

Visiblement, il entendait ainsi montrer son désintérêt pour les révélations de Marigole. Mais Olivia n’était pas une Balfour pour rien.

— Je ne l’aurais pas exprimé ainsi, Marigole, dit-elle avec le plus grand calme. Mon père a simplement voulu éloigner ses filles pour un certain temps. Je ne vois pas ce qu’il y a d’étrange là-dedans. Apparemment, vous avez fait des recherches — je me demande bien pourquoi.

— Les journaux n’ont-ils pas parlé des célèbres Balfour et de leurs… vilains secrets  ? Non pas une, mais deux filles illégitimes  ! Je suis très choquée. Et je ne sais pas si je vous laisserai encore approcher ma fille.

Cette fois, Brendan perdit son calme.

— Marigole, tu passes les bornes  ! lui jeta-t-il avec un mépris profond. Ce dont tu as vraiment besoin…

— … c’est d’aller te coucher de bonne heure, l’interrompit Clint, en levant la main d’un geste apaisant.

Deux taches rouges apparurent sur les joues de Marigole.

— Pour qui te prends-tu, Clint  ? Tu n’es pas Dieu, que je sache. Pourquoi cette femme est-elle ici  ? Tu couches avec elle  ?

C'était effarant  : elle se conduisait comme si elle était encore l’épouse de Clint, songea Olivia.

Au même instant, Clint frappa du poing sur la table.

— Ça suffit  ! Olivia est mon invitée.

— Et je dors profondément chaque nuit, chère madame, affirma Olivia. Seule. Ai-je répondu à votre question  ? Bien que cela ne vous regarde pas.

— Absolument  ! approuva Brendan en adressant un regard de soutien à Olivia.

— Je suis vraiment désolé, Olivia, fit alors Lucas avec un air de chien battu. Je crois que…

— Lucas, l’interrompit doucement Clint. Si vous voulez bien raccompagner Marigole, avant qu’elle ne pique du nez dans son assiette.

Celle-ci éclata d’un rire amer.

— Tu es vraiment une brute, Clint  !

— Vas-y, maintenant, répliqua-t-il d’une voix onctueuse. Nous te reverrons peut-être au petit déjeuner  ?

 


Un tel incident aurait pu gâcher la soirée, mais une fois que Marigole eut disparu, il n’en fut rien. Ils allèrent tous s’installer dans le grand salon, où ils prirent du café et des digestifs. Quant au pauvre Lucas, il ne réapparut pas.

La soirée se termina bien après minuit, quand tout le monde décida de se retrouver pour le petit déjeuner, aux environs de 8 h 30.

Une fois que tous se furent retirés dans leurs chambres, Olivia se rappela soudain qu’elle avait laissé son collier sur la table du grand salon. Elle l’avait ôté pour laisser Barbara, fascinée par le cristal, l’examiner de plus près. Au moment où elle avait voulu le reprendre, elle avait été distraite par une question de Chloe à propos de la vie londonienne.

Olivia ne s’inquiétait pas  : personne ne toucherait à son collier. Néanmoins, elle ressentit le besoin d’aller le récupérer et se dirigea vers le salon maintenant désert.

Elle aimait de plus en plus cette maison. Elle aimait aussi Balfour Manor, bien sûr, et ses immenses jardins, la maison elle-même, avec ses pièces gigantesques aux murs lambrissés de bois et ses couloirs sans fin. Mais tout cela lui semblait parfois opprimant.

Brusquement, elle comprit qu’elle pourrait facilement s’installer à Kalla Koori, dans cette maison extraordinaire, au cœur de cette merveilleuse région reculée du Territoire du Nord. Et à la pensée que, dans quelques mois, elle devrait rentrer, une profonde tristesse l’envahit.

Quelques instants plus tard, alors qu’elle passait devant le bureau de Clint après avoir récupéré son collier, la poignée en cuivre de la porte tourna en grinçant légèrement, la faisant sursauter vivement.

— Olivia  ! Dis-moi, allais-tu frapper à la porte  ? Serait-il possible que j’aie cette chance  ?

Elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine  : Clint était d’une beauté sublime et il la troublait tant qu’elle ne pouvait prononcer un mot.

— J’avais laissé mon collier dans le grand salon, dit-elle enfin d’une voix étouffée. Alors je suis allée le rechercher.

— Tu as eu raison. Tu ne vas pas dormir avec  ?

— Je le mettrai sous mon oreiller.

A vrai dire, elle avait un mal fou à paraître calme. Il était incroyablement sexy, et très dangereux… Il avait ôté sa veste et ouvert les premiers boutons de sa chemise noire.

— Alors, que s’est-il vraiment passé ce soir  ? Le cristal t’a aidée  ?

— Pourquoi dis-tu cela  ? Marigole a été piquée par un insecte, non  ?

— Je peux voir le cristal  ?

Olivia ouvrit la main.

— Tu vois, il est plus terne que tout à l’heure, plus sombre.

— Et…  ? demanda-t-elle, perplexe.

Clint éclata d’un rire bref.

— Je vois que nous sommes d’accord  : il a des pouvoirs. J’ai vu toutes sortes de choses extraordinaires, en rapport avec la sorcellerie et la magie aborigènes. Ton cristal s’illumine quand il est proche de ton cœur. Remets-le pendant un moment.

— Tu parles sérieusement  ?

— Pourquoi chuchotes-tu  ? fit-il doucement.

— Je ne sais pas.

— Laisse-moi faire. Tu veux bien soulever tes superbes cheveux  ?

Lorsque les doigts de Clint effleurèrent sa nuque, Olivia sentit la caresse se propager dans tout son corps.

— Je suis si habituée à les attacher…, dit-elle d’une voix tremblante. Quand je les laisse libres, j’ai l’impression de ne pas être moi-même.

— Ça, c’est l’ancien toi. J’adore le nouveau  ! Tourne-toi, maintenant.

Olivia se serait volontiers exécutée, si elle n’avait pas craint de perdre l’équilibre…

— Bon, je vais t’aider, dit-il en posant les mains sur ses épaules. Voilà. Ton talisman magique a repris vie.

Elle baissa les yeux sur le collier  : l’éclat était revenu.

— J’ai pensé que Bessie était une sorcière dès l’instant où je l’ai rencontrée, dit-elle en relevant les yeux vers lui.

Aussitôt, une puissante vague de désir déferla en elle.

— Toi aussi tu es une sorcière, à ta façon, dit-il d’une voix sourde. Devant toi, je me sens subitement privé de tous mes moyens.

— Que veux-tu dire  ? murmura-t-elle en essayant d’échapper à la tension érotique qui frémissait entre eux.

— Je n’arrive plus à résister, dit-il, l’air tout à fait sérieux.

Il la regardait avec une telle intensité qu’Olivia ne put s’empêcher de se pencher vers lui.

— Je devrais m’en aller, chuchota-t-elle.

— Non, reste, répliqua-t-il en lui prenant doucement le poignet.

Incapable de respirer, Olivia le laissa porter sa main à ses lèvres.

— Si je vais plus loin, reprit-il, je ne pourrai plus m’arrêter…

Il posa ses lèvres sur sa paume.

— Je te désire. Tu le sais, n’est-ce pas  ? fit-il en redressant la tête.

Olivia frissonna. A présent, toute sérénité l’avait quittée, elle se sentait abandonnée au large, sur une mer déchaînée.

— Ce qui m’arrive m’effraie, Clint, avoua-t-elle. Jusqu’à présent, ma vie avait été si calme, si raisonnable… J’ai très peu d’expérience. Alors, s’il te plaît, si tu n’es pas sincère, dis-le-moi.

— Je ne mens pas, dit-il d’une voix rauque. Pour être franc, je te désire chaque jour davantage. Mais je crois que cela nous effraie tous les deux… C'est sans doute pour cela que je me suis montré incroyablement grossier avec toi, au début. Tu me pardonnes  ?

Lui pardonner  ? Il lui semblait à présent qu’elle l’avait attendu toute sa vie. Olivia renversa la tête en arrière et ferma les yeux avec volupté. Son corps palpitait, une véritable ivresse se répandait dans son esprit. Elle le désirait tant qu’un sanglot lui monta aux lèvres, avant que Clint ne l’étouffe sous un baiser.

Elle n’oublierait jamais la façon dont il l’embrassait. Peu importait ce qui l’attendrait ensuite, elle se rappellerait ces instants toute sa vie, songea-t-elle tandis que les larmes se pressaient à ses paupières.

— Olivia  ? fit Clint d’une voix inquiète en s’écartant d’elle. Tu ne pleures pas à cause de moi  ?

— Les femmes pleurent quand elles en ont besoin.

— Olivia, je n’ai pas l’intention de te faire du mal. Tu es ici sous ma protection. Si je vais trop vite, j’en suis désolé. Il ne faut pas que j’oublie que je suis plus âgé que toi et que j’ai plus d’expérience. Et je suis également désolé si Marigole t’a troublée tout à l’heure.

— Oui, cela m’a perturbée, c’est vrai, reconnut Olivia. Il y avait une telle méchanceté dans ses paroles  !

— Hélas, je n’y peux pas grand-chose. Elle est une véritable nuisance, mais elle est aussi la mère de Georgina. Parfois, j’ai l’impression que je vais devoir la supporter toute ma vie.

— A cause de la fille que vous avez faite ensemble  ?

— Oui.

— Je comprends. Mais quand tu te remarieras, elle te laissera tranquille, non  ?

Son regard devint brûlant.

— Il faudra que je trouve la perle rare. Le mariage peut conduire deux êtres au pire comme au meilleur. Seul un idiot commettrait la même erreur deux fois.

— Tu n’es donc pas prêt à te remarier  ?

— Et toi, es-tu prête à te marier  ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

Olivia détourna les yeux.

— Je veux me marier, oui. Je veux avoir des enfants, je les adore. Mais, comme toi, j’ai peur de gâcher ma vie en choisissant le mauvais partenaire.

Elle éclata d’un petit rire triste.

— Je paraissais toujours ordinaire à côté de Bella. La moitié des hommes que nous connaissions tombaient amoureux d’elle. Et ils se servaient de moi pour l’approcher.

— Bella est très belle, très vive. Mais, n’as-tu jamais pensé que tu te montrais trop difficile  ? Trop inaccessible  ? Cet air de princesse des glaces… Au fond, ça me plaît, mais ce que j’aime encore plus, c’est te toucher.

Il la regardait avec une telle tendresse qu’Olivia eut envie de se blottir dans ses bras. De se délester de la souffrance accumulée au cours de toutes ces années passées à se conformer à ce que son père attendait d’elle.

Une larme roula sur sa joue.

— Olivia  ! s’exclama-t-il en l’attirant contre lui.

— Ne fais pas attention, murmura-t-elle. J’ai honte de me comporter ainsi.

— Au contraire, je fais très attention à toi  ! Je pensais que tu l’avais compris. Malgré ta sophistication, ton âge, ta beauté, tu restes encore l’enfant trop sérieuse que tu as été. Regarde-moi.

Olivia ne put résister à sa voix tendre et au désir qui la dévorait. Clint pencha alors la tête vers elle et déposa un baiser sur sa joue.

— N’aie pas peur, Olivia. Parfois, j’ai l’impression que tu es un beau papillon posé sur mon épaule. Un faux mouvement, et tu t’envolerais…

— Clint…, fit-elle, la voix brisée par l’émotion.

— Jamais personne n’avait prononcé mon prénom avec une telle douceur, dit-il avant de l’embrasser.

Puis il la serra contre lui et approfondit son baiser.

Olivia ne tenta pas de résister, même si elle avait du mal à supporter l’intensité du plaisir qui la consumait. En cet instant, il pouvait faire ce qu’il voulait d’elle. Elle était en feu.

Mais soudain, un cri violent les fit s’écarter brutalement l’un de l’autre.

— Je le savais  ! Je le savais  !

Le visage cramoisi, Marigole se tenait à quelques pas d’eux, vêtue d’une chemise de nuit de soie ivoire sous un peignoir assorti. Ses grands yeux noirs lui sortaient presque de la tête.

Olivia fut si choquée par son attitude qu’elle ne ressentit aucun embarras.

— Merci, Marigole, de nous offrir ce petit divertissement, dit Clint d’un air moqueur. Tu n’arrivais pas à dormir  ?

— Espèce de salaud  ! s’exclama-t-elle d’une voix féroce. Comment peux-tu te conduire ainsi alors que je suis là  ?

Elle l’aimait encore, comprit brusquement Olivia, en ressentant même un peu de pitié envers Marigole. C'était affreux de se sentir malheureux, qu’on le mérite ou non. Et cette femme était affreusement malheureuse, c’était évident.

— Je vous laisse, dit-elle avec calme. Vous avez des choses à vous dire.

— Vous êtes amoureuse de lui, n’est-ce pas  ? cria Marigole d’une voix suraiguë.

— Quand vous êtes dans cet état, vous ne devriez pas parler, répliqua tranquillement Olivia. Vous savez, un baiser n’est qu’un baiser. Je ne couche pas avec Clint. Et puis, c’est bien votre ex-mari  ?

Marigole s’avança vers elle d’un air menaçant, toutes griffes dehors.

— Vous vous croyez très intelligente, hein  ?

— Seulement dans certains domaines, répliqua Olivia en s’interdisant de toucher son cristal.

Elle n’en avait pas besoin  : elle pouvait faire face à Marigole.

— Si nous en restions là pour ce soir  ? intervint Clint d’un ton brusque. Je te rappelle que toi et Lucas êtes sous mon toit et que tu envisages probablement de l’épouser. Par ailleurs, tu voudrais que j’assume la garde exclusive de notre fille. Maintenant, tu pourrais peut-être cesser de perdre la tête à la pensée que moi, je puisse me remarier.

Marigole foudroya Olivia du regard.

— Cet homme est dangereux, lui lança-t-elle. Il prend votre cœur, ensuite il le piétine. Pourquoi l’ai-je quitté, d’après vous  ?

— Je ne sais pas si tu t’en rends compte, mais tu n’as pas les idées claires, Marigole, fit Clint d’un ton franchement railleur. Nous avons divorcé. Et tu as trouvé un nouvel amant moins d’une semaine plus tard.

— Et toi  ? riposta-t-elle. Que fais-tu avec cette Anglaise si distinguée  ? Je suis sûre que ce n’était pas dans ce but que son père l’a envoyée ici.

— Cela ne vous regarde pas, intervint Olivia. Restons-en là, je vous prie. Bonne nuit.

— Bonne nuit, lady Balfour, s’exclama Marigole dans son dos. Mais si vous vous imaginez que Clint pourrait vous rendre heureuse, vous vous trompez. C'est un homme dangereux, croyez-moi. Vous le connaissez mal.

Ces paroles mirent Olivia mal à l’aise. Car Marigole avait raison  : elle connaissait bien peu Clint McAlpine.
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Pour la première fois depuis son arrivée à Kalla Koori, Olivia dormit très mal. Non seulement le comportement excessif, presque pathologique, de Marigole l’avait perturbée, mais elle était tourmentée par ses propres émotions.

Elle était tombée amoureuse de Clint.

Où cela pourrait-il la mener  ? Il fallait absolument qu’elle interroge Clint, qu’elle lui demande s’il partageait ses sentiments. Car toutes sortes de pensées se bousculaient dans son esprit  : était-il possible qu’il tente de la manipuler  ? Après tout, elle était une héritière Balfour.

Comme Oscar, il était un homme d’affaires redoutable et dans l’univers d’Olivia, le mariage était trop souvent synonyme d’intérêts. Clint raisonnait-il ainsi  ?

Elle pensa à sa mère, Alexandra, qui avait été négligée par un mari, toujours à s’occuper de son travail. Etait-ce pour cela qu’elle avait eu cette liaison dont Zoe était le fruit, causant ainsi sa propre mort, puisqu’elle était morte en couches  ?

Oscar avait eu le cœur brisé par la perte de son épouse, mais cela ne l’avait pas empêché de se tourner rapidement vers d’autres femmes.

Clint McAlpine était-il le même genre d’homme  ?

 


Heureusement, le petit déjeuner se passa sans anicroche. En effet, tout le monde était de bonne humeur. Parce que Marigole ne s’était pas encore montrée  ?

Peu après, Georgina, qui n’avait pas pris son petit déjeuner avec les adultes, arriva en trombe dans la chambre d’Olivia, les yeux brillant d’excitation.

— Papa a dit que nous allions à Carlee Waters pour te montrer un crocodile  ! Après le déjeuner, quand les crocos font la sieste sur les berges.

En fait, Olivia était déjà au courant de cette expédition.

— D’accord, mais à une condition, répliqua-t-elle en souriant. Le croco ne me mange pas comme dessert et tu me tiens bien par la main.

— Bien sûr  ! s’exclama la fillette en venant l’embrasser spontanément. Ne t’en fais pas, nous serons en sécurité sur le bateau. Oh  ! Olivia  ! Ça va être super  ! Ils sont horribles, mais tellement fascinants. Papa ne laisserait jamais personne te faire du mal.

Sa joie réchauffa le cœur d’Olivia.

— Ici, nous avons beaucoup d’animaux sauvages, poursuivit Georgina. Tu serais stupéfaite de voir tous les oiseaux qui vivent dans le coin  : il y en a des milliers et des milliers. Tu sais qu’ici, dans le Territoire du Nord, on ne peut pas cultiver de riz à cause des oies semi-palmées parce qu’elles mangent tout  ?

Visiblement, elle considérait Olivia comme son amie.

— As-tu vu ta maman ce matin  ? demanda Olivia lorsque la fillette fit une pause.

Le visage de celle-ci s’assombrit aussitôt.

— Elle ne se lève jamais de bonne heure. Mais Lucas est debout  : il est impatient de nous accompagner.

Mon Dieu  ! Marigole serait-elle aussi du voyage  ? Olivia n’avait pas intérêt à oublier son cristal.

— Tu n’aimes pas Lucas  ? demanda-t-elle.

— Je m’en fiche, répondit Georgina en plissant le front. C'est un lèche-bottes, et il est gros et vieux. Maman ne s’intéresse à lui que pour son argent. Elle a déjà obtenu des millions de papa, la maison de Sydney, l’appartement de la Gold Coast, mais ça ne lui suffit pas  ! Elle veut tout. Sauf moi. Et elle veut rester jeune et belle jusqu’à la fin de sa vie.

— Mais c’est impossible, Georgina. La vie est un voyage. Nous vieillissons, nous évoluons. Et finalement, nous devons nous effacer pour laisser la place à la génération suivante.

— Moi, je le sais, répliqua Georgina, l’air troublé. Mais pas maman. Quand je ne la déteste pas, j’ai pitié d’elle.

— Tu ne peux pas détester ta mère, Georgina, dit doucement Olivia, à qui sa propre mère avait manqué toute sa vie.

— Si  ! s’écria la fillette.

Puis elle se détourna et sortit de la chambre en courant.

 


Carlee Waters était une vaste étendue d’eau, bordée de chaque côté de grands arbres sur lesquels grimpait du chèvrefeuille, à côté de pandanus proliférant en abondance. Comme depuis l’arrivée d’Olivia en Australie, le ciel était d’un bleu superbe.

Comme l’avait affirmé Georgina, il y avait des oiseaux partout, volant, nageant, s’ébrouant dans l’eau. Parmi les différentes espèces, la fillette lui désigna les fâcheuses oies semi-palmées, au plumage noir et blanc, de gracieuses grues bleues et des légions d’ibis blancs — et les fameuses brolgas  : des grues au plumage gris argenté.

Muni d’un appareil des plus sophistiqués, Lucas prenait photo sur photo en s’exclamant après chaque prise. Visiblement, Olivia n’était pas la seule à être soulagée que Marigole ait décidé, au dernier moment, de ne pas les accompagner.

Clint se dirigea vers Olivia, assise à côté de Georgina et de Chloe. Quand il lui passa doucement la main sur l’épaule, elle tressaillit et leva son beau visage vers lui.

Il tendit le bras vers un arbre.

— Regarde  : un python  ! Il va entrer dans l’eau.

Olivia suivit la direction qu’il lui indiquait et vit en effet un énorme serpent glisser sur le sable blanc, avant de nager dans les eaux vert émeraude.

— Comparé à ceux du Queensland, c’est un minus, fit Georgina. N’est-ce pas, papa  ?

— Oui, ma chérie.

Un homme qui souriait ainsi à sa fille ne pouvait pas être mauvais, songea Olivia en observant l’expression de Clint.

— Ça va  ? reprit-il à son intention.

— Oui, c’est un endroit fantastique.

— Regarde, Olivia  ! s’exclama Georgina. Les crocodiles  ! Ils viennent faire la sieste.

— Ne t’approche pas du bord du bateau, lui dit fermement Clint. Et reste assise.

Médusée, Olivia contempla les énormes salties, de redoutables prédateurs, s’installer paresseusement sur la berge. Ils vivaient en colonie non loin de là, expliqua Clint.

Chloe, visiblement horrifiée, murmura de nouveau un mot grossier avant de décréter qu’ils étaient dégoûtants.

En effet, ils l’étaient, songea Olivia. Mais Georgina avait raison  : ils étaient également fascinants. Néanmoins, elle s’efforça de rassurer Chloe, dont Brendan ne s’occupait pas beaucoup, préférant la compagnie de Peter Corbett. Quant à Barbara, elle avait choisi de rester au bord de la sublime piscine. Neil et Celine, eux, avaient dû repartir aussitôt après le déjeuner.

— Ce soir, nous allons nous régaler de barramundi frais, promit Clint en scrutant la surface de l’eau.

Il était soulagé de voir que sa fille s’entendait si bien avec Olivia. Celle-ci ferait une excellente mère, il en était certain. Décidément, quand le moment viendrait, il aurait du mal à la laisser partir… Mais la fin de son séjour était encore lointaine.

— Tu vois les petites rides sur l’eau, Olivia  ? s’écria Georgina. C'est un barramundi.

— Le poisson le plus délicieux du monde  ! ajouta Clint.

 


Une heure plus tard, ils s’apprêtaient à regagner l’hélicoptère. Clint tenait la barre tandis que Peter et Brendan s’occupaient du superbe barramundi.

Soudain, Chloe se leva et s’étira, visiblement plus rassurée en voyant qu’ils s’éloignaient des crocodiles. Au même instant, une volée de cacatoès blancs prit son essor en poussant des cris stridents.

— Assieds-toi, Chloe, ordonna Olivia quand les oiseaux commencèrent à passer au-dessus du bateau.

Mais au lieu d’obéir, Chloe perdit complètement la tête et se mit à pousser un véritable hurlement de terreur. Plusieurs oiseaux mêlèrent alors leurs cris au sien, et se rassemblèrent au-dessus du bateau. Tout en se protégeant la tête avec ses mains, Chloe continua de hurler, comme si elle se trouvait dans Les Oiseaux, le célèbre film de Hitchcock.

De plus en plus paniquée, elle se jeta en avant, les mains toujours posées sur la tête, avant de trébucher dans un cordage. Ce faisant, elle bouscula violemment Georgina qui, légère comme une plume, passa par-dessus bord.

Olivia entendit à peine le cri horrifié de Chloe. Sans hésiter une seconde, elle plongea dans l’eau et agrippa bientôt Georgina, avant de l’entraîner vers le canot de sauvetage qui flottait à l’arrière du bateau.

— Vite  ! dit-elle à la fillette. Au bateau  !

Georgina ne se le fit pas dire deux fois, et Brendan la hissa à bord, d’une seule main. Quant à Olivia, elle grimpa dans le canot.

Debout à la poupe du bateau, Clint se tenait droit et immobile, le fusil en joue.

Olivia eut l’impression que ces quelques instants duraient une éternité. Elle n’osait pas tourner la tête. Elle savait qu’un crocodile se rapprochait à grande vitesse du canot où elle s’était réfugiée. D’instinct, elle fit confiance à Clint. Elle savait qu’il était un tireur d’élite. De toute façon, elle n’avait plus le temps de sortir du canot pour rejoindre le bateau. Elle porta la main sur sa poitrine et serra le précieux talisman.

— Clint  ! Clint  ! Il s’éloigne  ! s’écria soudain Brendan. Ne tire pas  !

***

Comme Olivia pouvait s’y attendre, Marigole fit toute une histoire lorsqu’ils rentrèrent. Néanmoins, elle ne se dirigea pas vers sa fille pour la prendre dans ses bras. Elle se contenta de rester à distance et d’adresser de vifs reproches à Clint et à Olivia, comme s’ils étaient responsables de ce qui s’était passé.

— Tais-toi, Marigole  ! fit enfin Clint d’un ton exaspéré. Tu ne crois pas que notre fille aurait besoin de ton réconfort  ?

Pour une fois, son ex-femme ne riposta pas, mais elle ne s’occupa pas de sa fille pour autant. Celle-ci était d’ailleurs en pleine forme, et tout excitée.

— Quand je vais raconter ça à mes copines  ! s’écria-t-elle. Elles ne vont pas me croire. Olivia a été super  ! Je trouve qu’on devrait lui donner une médaille.

A la pensée de ce qui aurait pu se passer, Olivia, elle, tremblait encore intérieurement. Et Clint semblait partager son état.

Elle songea au cristal et s’interrogea. Le redoutable saurien avait fait demi-tour… Son collier avait-il vraiment un tel pouvoir  ?

 


Une fois dans sa chambre, Olivia referma la porte et s’effondra. Jusqu’à cet instant, elle avait tenu le coup, mais à présent elle en ressentait les effets. Une bonne douche lui ferait le plus grand bien, songea-t-elle en se dirigeant vers la salle de bains, ainsi qu’un shampoing…

Elle venait à peine de se déshabiller qu’on frappa à la porte. Etait-ce Marigole qui revenait à l’assaut  ? se demanda-t-elle avec appréhension. Après avoir enroulé une grande serviette autour de son corps, elle alla ouvrir avec réticence. Mais ce fut Clint qui apparut sur le seuil, l’air plus farouche et plus beau que jamais. Après avoir ôté sa chemise pour en envelopper sa fille sur le bateau, il ne s’était pas donné la peine d’en remettre une.

— Je voulais juste vérifier que tu allais bien, dit-il d’une voix tendue.

Il laissa errer ses yeux sur son visage, ses épaules nues, faisant tressaillir Olivia jusqu’au tréfonds de son être.

— Oui, ça va. Je suis juste un peu ébranlée. Tu as l’air en colère.

— Je le suis. Contre Brendan. Il ne changera jamais. Il a perdu la femme qu’il aimait et maintenant, il passe de maîtresse en maîtresse sans même les choisir. Il aurait dû savoir que Chloe pouvait être dangereuse.

— Elle se sent terriblement coupable, plaida Olivia. La pauvre. Je crois qu’elle a reçu une drôle de leçon.

— Je me fiche de Chloe  ! C'est pour toi que je suis inquiet. Marigole a raison  : je suis entièrement responsable de ce qui s’est passé.

— C'est fini, Clint, répliqua-t-elle doucement. Tout est bien qui finit bien, comme on dit.

— Je m’en vais, fit-il en tournant les talons. Tu n’as pas besoin de moi.

Sans réfléchir, Olivia posa la main sur son épaule musclée et hâlée par le soleil.

— Je suis un peu secouée, Clint, mais je t’assure que je vais bien. Je suis même prête à retourner à Carlee Waters  !

— Pas avec moi, je te le garantis, fit-il en se retournant vivement vers elle. Sais-tu ce que je ressens  ?

— Non. Dis-le-moi, répondit-elle en le regardant dans les yeux.

— Te le dire  ? Je préfère te le montrer.

Les yeux étincelants, il la prit dans ses bras avant de pencher la tête vers elle.

— Je veux te faire l’amour, continua-t-il d’une voix rauque. Te faire l’amour encore et encore, et te faire découvrir des choses que tu n’imagines même pas.

Il avait l’air presque sauvage, mais Olivia ne ressentait pas la moindre frayeur. Au contraire, elle ne s’était jamais sentie aussi hardie, aussi vivante. Les sensations nouvelles qui ondoyaient dans son corps étaient aussi libératrices qu’enivrantes.

Leurs bouches et leurs corps se joignirent en une étreinte passionnée, leurs langues s’enroulant en une danse d’un érotisme brûlant. La serviette d’Olivia s’était dénouée, et sans quitter sa bouche, Clint laissa glisser ses mains sur sa gorge avant de les refermer sur ses seins nus. Il les soupesa en les caressant, effleurant les tétons dressés.

Olivia gémit  : le plaisir qui déferlait en elle était inouï. Elle était maintenant si folle de désir que, s’il avait décidé de la prendre là, sur le tapis, elle l’aurait laissé faire.

Mais au contraire, il s’arrêta soudain net et rejeta la tête en arrière. Elle le contempla avec stupeur.

— Excuse-moi, Olivia, dit-il d’une voix sourde. Je perds la tête. Je ne devrais pas te toucher. Marigole a raison  : ce n’est pas pour cela que ton père t’a envoyée ici.

Il ramassa la serviette et l’en entoura.

— Je voulais juste voir comment tu allais, et tout a basculé. S'il y a une chose que je ne veux pas gâcher, c’est bien notre amitié. Je n’oublierai jamais que tu as plongé pour sauver Georgina, sans même penser à ta propre sécurité. Tu es une femme formidable, Olivia.

Il lui prit la main et la porta à ses lèvres.

— Tu me pardonnes  ?

Incapable de prononcer un mot, Olivia hocha la tête.

Quand il fut parti, elle se jeta sur le lit. Il lui avait demandé de lui pardonner, alors qu’elle venait de vivre les moments les plus exquis, les plus enivrants de sa vie  ! Grâce à Clint, elle était devenue plus chaleureuse, plus ouverte. Moins soucieuse de préserver son image à tout prix.

C'était lui qui avait fait naître la véritable Olivia.

Et elle l’aimait. De tout son cœur et de toute son âme. Même si cela ne pouvait mener à rien, car ils vivaient dans deux univers diamétralement opposés.
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Clint serait absent pour ses affaires durant environ deux semaines, avait-il dit. Mais celles-ci se transformèrent bientôt en un mois entier.

Prenait-il son temps avant de revenir vers elle  ? se tourmentait Olivia. Peut-être avait-il décidé de prendre ses distances avec elle  ? Au fur et à mesure que le temps passait, elle se perdait en conjectures. Heureusement, Kath était là. En effet, lorsque Clint lui avait proposé de prendre des vacances avec son mari, elle avait refusé tout net.

— Vous avoir avec moi, c’est mieux que des vacances  ! avait-elle dit à Olivia en souriant.

C'était vrai qu’elles s’entendaient à merveille. Olivia passait d’ailleurs des moments agréables avec tous ceux qui vivaient à la station, mais celle dont elle appréciait particulièrement la compagnie, c’était Bessie, qui venait régulièrement les voir.

Et puis, Olivia consacrait beaucoup de temps à Georgina, avec qui elle développait des liens de plus en plus profonds. Pour commencer, elle entreprit de lui apprendre à monter à cheval.

Georgina était terrifiée par ces animaux. Au départ, Olivia avait eu du mal à comprendre sa peur mais, quand Kath lui eut expliqué quel genre de «  leçons  » lui avait donné Marigole, elle comprit. Après s’être montrée horriblement dure et impatiente envers sa fille, méprisant ouvertement ses difficultés à monter, Marigole avait fini par décréter que Georgina ne serait jamais capable de se tenir en selle. 

A l’inverse, Olivia était un puits de patience. Sans sa mère pour la priver de son assurance, Georgina apprit alors à se détendre et s’améliora de jour en jour. Peu à peu, Olivia réussit même à lui faire partager son amour des chevaux, si bien que la fillette osait maintenant caresser la jument docile qu’Olivia avait choisie pour elle, et lui donner à manger.

— Vous faites des miracles avec Georgina  ! s’exclama Kath en prenant une tasse de thé avec elle. Il faut que vous ayez des enfants à vous, Olivia. Vous serez une mère merveilleuse. Je n’ai jamais vu Georgina aussi paisible, ni aussi heureuse.

Olivia suivait également le travail scolaire de la fillette, qu’elle effectuait par correspondance. En réalité, c’était un vrai plaisir car Georgina était très intelligente.

— Clint est un excellent père, poursuivit Kath en la regardant dans les yeux. Le problème, c’est qu’il passe tellement de temps à son travail  ! Avec toutes les responsabilités qu’il a, il lui faut une femme.

— Ne me regardez pas comme ça, Kath  ! s’exclama Olivia en rougissant.

— Si, je vous regarde. Vous iriez parfaitement ensemble, Clint et vous, même si vous ne vous en rendez pas encore compte. Vous ne seriez pas isolée et loin de tout, si c’est cela qui vous tracasse.

— Pas du tout, protesta Olivia. Je suis très heureuse ici.

Kath la contempla d’un air songeur.

— De temps en temps, la vie sociale de Clint est très dense, et puis, il voyage beaucoup. Il a besoin d’une épouse. Une femme comme vous serait à sa place n’importe où. Même avec la reine Elizabeth, je parie.

Olivia éclata de rire.

— Bessie m’a dit une drôle de chose, l’autre jour, reprit Kath en lui tapotant la main.

— Que vous a-t-elle dit  ? demanda Olivia avec intérêt.

— Je ne peux pas vous le dire. Dieu sait ce qui m’arriverait  : Bessie est une sorcière…

***

Quand elle revint à la maison avec Georgina après la leçon quotidienne d’équitation, Olivia eut la surprise de voir Clint qui les attendait sous le porche.

— Papa  ! s’exclama joyeusement Georgina en se jetant dans les bras de son père. Pourquoi ne nous as-tu pas prévenues que tu revenais aujourd’hui  ?

— Pour te faire une surprise, ma chérie, répondit Clint. Tu vas bien  ? Et toi, Olivia  ?

— Tout va bien, merci, répondit Olivia en dissimulant la joie qui bouillonnait en elle. Et toi  ?

— Mes femmes m’ont manqué.

— Moi et Olivia  ? demanda sa fille en le dévorant des yeux.

— N’oublie pas Kath, répliqua-t-il avec un sourire.

— Oh  ! Tu nous as manqué aussi  ! s’écria Georgina en se blottissant dans ses bras.

Savait-il que son retour avait rallumé le brasier qui brûlait en elle  ? Il était splendide, dégageant cette merveilleuse énergie virile qui n’appartenait qu’à lui.

— Olivia m’a appris à monter à cheval, continua sa fille. C'est une prof formidable. Pas du tout comme maman.

— Tu as été une excellente élève, dit Olivia en souriant. Quand tu auras le temps, Clint, je crois que Georgina serait très contente de te montrer ce qu’elle sait faire.

— Bien sûr que j’ai le temps  ! s’exclama-t-il. Je suis très impatient de te voir monter, ma chérie. Que diriez-vous de retourner à l’écurie après le déjeuner, toutes les deux  ?

 


— Olivia a une immense famille, expliqua Georgina à Clint, plus tard, au cours du dîner. Son père, Oscar, a envoyé toutes ses filles au loin pour qu’elles se retrouvent face à elles-mêmes, tu te rends compte  ?

— Parfois, c’est plus facile de découvrir sa véritable identité dans un nouvel environnement. Je crois que tu seras d’accord avec moi, Olivia  ?

— Oui, dit-elle en soutenant son regard. J’aime le parfum de liberté qui règne ici.

— Alors, pourquoi ne restes-tu pas avec nous  ? dit la fillette. Tu n’es pas pressée de rentrer chez toi, n’est-ce pas  ?

— Olivia retournera en Angleterre pour l’anniversaire de son père, lui rappela Clint. Il y aura une grande fête pour l’occasion.

— Je crois que je ne vais pas être heureuse après ton départ, Olivia, fit Georgina en se levant brusquement.

— Je te l’ai promis  : tu pourras venir me voir quand tu voudras, dit Olivia.

— Je sais, Olivia. Alors, d’accord  ! dit-elle, le visage de nouveau joyeux. Je peux quitter la table, papa  ?

— Bien sûr, ma chérie. J’irai te souhaiter bonne nuit.

— Viens avec Olivia, répliqua Georgina avant de quitter la pièce.

 


Ce même soir, Clint demanda à Olivia si elle accepterait de l’aider et l’invita à venir dans son bureau.

Sachant qu’il ne faisait confiance à personne pour s’occuper de ses affaires, Olivia se sentit honorée de son attitude.

— Tu peux être tranquille, dit-elle, tandis qu’il s’asseyait à son bureau. Je peux être une secrétaire discrète et sûre.

Clint fit pivoter son siège et regarda la jeune femme. Ses beaux cheveux encadraient son visage aux traits fins et délicats, avant de tomber librement sur ses épaules.

Il voulut l’attirer vers lui, mais elle rougit et s’écarta.

— Je t’ennuie  ? demanda-t-il en la voyant contourner le bureau pour aller s’asseoir de l’autre côté.

— Pas du tout  ! Mais je suis venue ici pour t’aider.

— Tu as fait des merveilles avec Georgina.

— Cela a été un vrai plaisir. C'est une fillette adorable, et très intelligente. Mais il faudrait qu’elle retourne à l’école. Je crois qu’elle est prête.

— Je pensais justement en discuter avec elle. Son amie Kristy lui manque.

— Oui, je sais, répliqua-t-elle en souriant. Elles s’envoient des tonnes d’emails.

— Elles se connaissent depuis la maternelle. Au fait, nous aurons de la visite, le week-end prochain  : David Arnold et sa femme, Alexa. C'est un grand propriétaire minier, et il viendra en compagnie d’un associé de Hong-Kong, avec sa compagne du moment.

— Tu veux que je m’en occupe  ?

— Tu m’aides rien que par ta présence, Olivia, dit-il en dardant sur elle un regard étincelant. Mais d’accord, j’accepte. Je te fais entièrement confiance.

— Je ne suis pas une Balfour pour rien  ! répliqua-t-elle, ravie de son compliment.

— Je te laisserai quelques dossiers à examiner. Demain, je pars pour Darwin en milieu de matinée. Je serai de retour dans quelques jours au plus tard.

— Alors, prends soin de toi.

— Toi aussi, répliqua-t-il en se levant en même temps qu’elle.

Les yeux toujours brillants, il se dirigea vers elle.

— Comment est-ce que je trouve la force de ne pas te rejoindre la nuit, je me le demande vraiment, murmura-t-il.

— Où cela nous mènerait-il, Clint  ?

— Nous nous retrouverions confrontés à ce que nous ressentons l’un pour l’autre, répondit-il d’une voix tendue. Je ne peux pas supporter l’idée que tu t’en iras, mais je vois bien que tu as envie de rentrer chez toi. Et je comprends que tu aies besoin de réfléchir avant de prendre un aussi grand risque.

— Et le risque, c’est toi  ?

— Tu connais la réponse à cette question, dit-il en lui caressant doucement la joue. Tu avais ta vie, j’avais la mienne. C'est le destin qui nous a réunis. La vraie question, c’est  : quand tu seras rentrée chez toi, ne vas-tu pas oublier ton séjour à Kalla Koori  ?

— Jamais  ! fit-elle dans un souffle.

— Alors, je vais t’aider à te souvenir de moi.

Quand il l’attira contre lui, elle sentit ses seins s’écraser contre son torse ferme. Puis il l’embrassa avec passion, tandis qu’elle lui répondait avec la même ivresse. Lorsqu’il la lâcha, ils tremblaient tous les deux.

L'Angleterre était loin, songea Clint. Il fallait qu’Olivia retourne chez elle, dans son univers, et qu’elle prenne sa décision en toute connaissance de cause.

 


Quand le moment vint de ramener Georgina dans sa prestigieuse école, ils y allèrent ensemble. La fillette fut accueillie avec une mini haie d’honneur, composée de ses meilleures compagnes de classe.

— Georgina a l’air en pleine forme, remarqua la directrice, en souriant à Clint.

— Tu ne rentreras pas chez toi sans venir me voir, c’est promis  ? demanda Georgina à Olivia.

— Tu peux compter sur moi, répondit Olivia, gagnée par l’émotion qui étreignait visiblement la fillette.

— Et j’espère que nous te reverrons bientôt. Bessie a dit que tu reviendrais.

— Quand a-t-elle dit cela  ? demanda Olivia avec surprise.

— La dernière fois qu’elle est venue à Kalla Koori. Tu reviendras, et c’est pour cela que je suis si heureuse  !

 


Il était presque minuit lorsqu’ils rentrèrent dans la maison silencieuse, après être allés dîner dans un charmant restaurant situé non loin du pensionnat de Georgina.

— Bonne nuit, Clint. Et merci, dit Olivia en souriant. Ce dîner était délicieux et très agréable.

Il la regarda en silence, l’air songeur et les yeux brillants, avant de s’éloigner en direction de sa chambre. Que se passait-il en lui  ? se demanda Olivia en le regardant s’éloigner dans le couloir. Avec ses larges épaules, sa haute taille, il était l’incarnation même de la beauté virile.

Si seulement elle avait été capable de faire le premier pas…

Peut-être n’attendait-il que cela  ?

Une fois dans sa chambre, Olivia se déshabilla et aperçut son reflet dans le miroir. Elle était devenue une autre femme. C'était peut-être un effet de l’éclairage, mais elle se trouva belle. Elle ressemblait même à Bella  !

Soudain, son désir pour Clint lui donna l’audace qui lui manquait encore. Avant que celle-ci ne s’évapore, elle prit sa robe de chambre de soie et l’enfila rapidement, les mains tremblantes.

Allait-elle au-devant d’un rejet  ? D’une humiliation  ?

Refoulant ses craintes, elle sortit de sa chambre et s’avança dans le couloir en marchant sans bruit sur l’épaisse moquette. C'était bien la première fois de sa vie qu’elle se hasardait à une pareille entreprise.

Quand elle arriva devant la porte de la chambre de Clint, Olivia eut l’impression qu’elle allait s’évanouir. Et s’il était déjà endormi  ? Se traitant de lâche, elle frappa doucement contre le panneau de bois sombre.

Quand il lui ouvrit, il la regarda avec une intensité farouche, avant de poser la main sur ses reins et de l’attirer sauvagement contre lui.

— Clint, je…

Il l’embrassa avec une telle passion qu’ensuite, lorsqu’il écarta son visage du sien, elle serait tombée s’il ne l’avait tenue fermement dans ses bras.

— Je voulais que tu viennes à moi.

— Je n’ai pas pu m’en empêcher.

Olivia se laissa soulever de terre, puis Clint alla la déposer sur le lit déjà ouvert.

— Il fallait que ce soit toi qui fasses le premier pas, dit-il en la regardant dans les yeux.

Il se pencha vers elle et posa les bras de chaque côté de son visage.

— J’ai bien fait  ?

— Je vais te le montrer, répondit-il d’une voix grave. Je sais que c’est la première fois que tu t’offres ainsi. Mais ne t’en fais pas, nous allons faire ce dont je rêvais depuis la première fois que je t’ai vue, ma princesse des glaces.

Tout en parlant, il s’était redressé et avait ôté sa chemise blanche, avant de la lancer sur une chaise.

— Et que se passera-t-il demain  ? murmura-t-elle.

Il rit.

— Oublie tes inquiétudes, Olivia. Tu es venue jusqu’à ma porte, ne pense qu’à ça. De toute façon, tu n’as rien à craindre  : je suis certain que je te désirerai encore demain. Et le jour suivant. Et celui qui viendra après.

— N’oublie pas que je dois être de retour à Londres le 2 octobre, dit-elle en souriant.

Pour toute réponse, il s’allongea à côté d’elle.

— Nous allons nous y prendre lentement. Je ne veux pas faire quoi que ce soit qui te déplaise. D’abord, je meurs d’envie de te goûter à travers cette soie ravissante. Ensuite, je vais te l’ôter. Je veux découvrir ton corps dans ses moindres détails, dit-il en se penchant lentement vers son sein.

Sa voix et son geste étaient si excitants qu’Olivia sentit tout son être vibrer de désir.

— Ton cœur bat si vite, murmura-t-il avant de prendre un téton dans ses lèvres à travers le tissu.

Et si elle le décevait  ? se demanda-t-elle dans un soudain accès de panique.

— Tu es une très belle femme, chuchota-t-il contre son sein. Et de plus, tu es intelligente, douce et généreuse. Tu possèdes tant de qualités. Je dois t’avouer une chose  : tu représentes mon idéal.

Comment aurait-elle pu s’inquiéter après un tel aveu  ?

Olivia le laissa promener ses mains et sa bouche sur son corps, en de délicieux effleurements. Grâce à lui, elle se sentait désirable, merveilleuse, unique… Le plaisir la fit frissonner entre les cuisses, avant de s’y répandre en une chaude moiteur.

Lentement, ses jambes s’écartèrent d’elles-mêmes, tandis que ses lèvres laissaient échapper de petites plaintes rauques.

Clint se redressa au-dessus d’elle et la fit s’asseoir, avant de lui ôter son peignoir. Puis il descendit du lit pour se débarrasser de son pantalon et de son caleçon. Lorsqu’elle vit la puissance de son érection, Olivia sentit redoubler sa propre excitation.

Impatient de voir le corps superbe d’Olivia, Clint recula légèrement du lit. Les yeux bleus de la jeune femme brûlaient de désir, et visiblement, elle ne se souciait plus d’être ainsi offerte à son regard dans son entière nudité. Elle semblait même heureuse.

— Tu ne retourneras pas dans ta chambre cette nuit, murmura-t-il en se rapprochant d’elle. Je veux que tu restes avec moi. Je veux voir ton beau visage lorsque je me réveillerai.

Il avait ponctué chacune de ses paroles d’un doux baiser sur ses lèvres. Lorsqu’il se pencha de nouveau vers ses seins, elle prit doucement sa tête dans ses mains. Avec une délicatesse exquise, il mordilla alors un mamelon, la faisant trembler de plaisir. Olivia creusa les reins pour mieux s’offrir à ses caresses. Les sensations qui déferlaient en elle étaient si intenses qu’elle aurait pu mourir de plaisir.

— Dis-moi que tu resteras…, dit-il en s’installant au-dessus d’elle.

Elle tendit les bras et posa les mains sur sa nuque.

— Tu peux me garder pour toujours, murmura-t-elle.

 


Les dernières semaines de son séjour furent les plus heureuses qu’Olivia eût jamais vécues. En effet, elle partageait la vie de l’homme dont elle était tombée amoureuse, corps et âme.

Clint ne pouvait annuler ses voyages, elle le comprenait parfaitement. Aussi, chaque fois qu’il revenait, ils faisaient l’amour avec passion, dans une harmonie parfaite.

Un jour, alors qu’ils rentraient à Kalla Koori après être passés voir Georgina dans son école, Clint dit à Olivia d’un air soucieux  :

— Apparemment, Marigole s’est mis en tête d’aller voir Georgina elle aussi. Décidément, elle ne sait pas ce qu’elle veut. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais avec Lucas, c’est fini.

Dans l’un de ses emails, Georgina écrivit un peu plus tard  : 


Maintenant, maman me demande de l’appeler Marigole. Elle est venue me voir deux fois. Je me demande ce qu’elle veut  !



En effet, que voulait-elle  ? Malgré son bonheur, Olivia ressentait une inquiétude diffuse.

 


Après avoir envisagé quelque temps d’emmener Olivia en Nouvelle-Guinée, où MAPC possédait de nombreuses entreprises, Clint finalement changea d’avis. C'était trop risqué.

— Tu vas bientôt rentrer en Angleterre. Je ne voudrais pas que tu attrapes quelque chose là-bas. Il y a encore des cas de malaria. Mais je t’emporte avec moi dans mon cœur.

Il devait partir quelques jours et, après son retour, Olivia savait que le temps passerait très vite. Si vite qu’à cette pensée, elle sentait la vie se retirer de son corps.

Voyant qu’elle avait un nouveau message de Georgina, elle se sentit un peu rassérénée et l’ouvrit avec impatience. Mais dès qu’elle en lut les premiers mots, elle se figea. Non, c’était impossible  !


Très chère Olivia,

Grande nouvelle  : Papa et maman sont en voie de réconciliation  ! Apparemment, nous allons reformer une famille. Maman reconnaît que c’est elle qui a eu tort. Elle jure qu’elle va changer. Papa, lui, dit que…



Olivia ne put aller plus loin. Un épais brouillard gris s’était formé devant ses yeux, tandis qu’elle avait l’impression que son cœur se brisait réellement.

Georgina ne pouvait pas lui mentir, songea-t-elle en posant la main sur sa poitrine. Elle ressentait un tel choc qu’elle crut qu’elle n’allait jamais recouvrer sa raison. Tout son corps se mit à trembler violemment et des sanglots jaillirent de ses lèvres.

Elle repensa aux derniers mots prononcés par Clint, juste avant son départ  :

— Quand tu seras rentrée chez toi, mon amour, tu devras réfléchir très prudemment à l’avenir.

Puis, le visage grave et les yeux brillants, il lui avait pris la main  :

— Tu sais que je ne peux pas vivre en Angleterre. Ma vie est ici. Alors, pour que notre mariage soit une réussite, le lien qui t’unit à moi doit être plus puissant que tous les autres.

— Je me demande comment tu peux douter de moi une seule seconde, avait-elle répliqué.

Il l’avait alors serrée contre lui comme s’il refusait de la voir quitter Kalla Koori.

Clint. Sa vie, son amour.

Et maintenant, en son absence, cette trahison monstrueuse. Il n’avait même pas eu le courage de le lui dire en face.

Retournait-il vers Marigole pour Georgina, qu’il adorait  ? Les parents faisaient parfois des choses incroyables pour leurs enfants, au détriment de leurs propres désirs. Pour Clint, sa fille passait avant tout. Y compris avant elle, Olivia.

Mais pourquoi ne lui en avait-il rien dit  ?

Bella avait raison  : les hommes étaient des êtres inconséquents. Comme leur père, avec ses aventures éphémères.

Dès qu’elle aurait repris assez de force, elle ferait ses bagages et s’en irait, car elle ne pouvait supporter l’idée de rester un jour de plus sous le toit de l’homme qui l’avait trahie. L'avion qui venait les approvisionner devait justement atterrir cet après-midi-là. A Darwin, elle prendrait le premier vol. Pour où  ? Cela avait-il de l’importance  ? Olivia irait n’importe où pour cacher son chagrin. Son désespoir.

 


— Mlle Balfour a quitté l’hôtel il y a une heure environ, monsieur McAlpine, dit le réceptionniste du Raffles Hotel. Je crois qu’elle est allée faire du shopping.

Du shopping  ? Clint sentit sa souffrance redoubler, mêlée à de la colère.

Dire qu’il s’était confié à Olivia  ! Il l’avait laissée pénétrer dans sa vie, au plus intime de sa vie. Etait-il possible qu’elle ait feint d’être amoureuse, à ce point  ?

Elle était partie sans même lui laisser un mot. Cela ne lui ressemblait pas. La femme qui avait agi ainsi n’était pas celle qui l’avait conquis et dont il était devenu follement épris.

— Ça lui a pris subitement, avait dit Kath, le visage blême. Elle a fait ses bagages et elle est partie  ! Elle ne m’a rien expliqué  : elle m’a embrassée comme si elle m’aimait beaucoup et m’a dit au revoir. Je vous assure, Clint, je n’y comprends rien  !

Clint s’installa dans le hall du Raffles. Il attendrait le temps qu’il faudrait  : si elle pensait s’en tirer ainsi, elle se trompait lourdement.

Au bout de quarante minutes, elle apparut. Ses cheveux brillants étaient sagement noués en chignon, comme autrefois, mais elle portait une très jolie robe d’été colorée, sur laquelle elle avait noué une large ceinture turquoise, mettant ainsi en valeur sa taille fine. Elle ne portait aucun sac de shopping.

Clint la laissa traverser le hall de sa démarche gracieuse, en direction des ascenseurs. Puis il se leva et la rejoignit avant de lui poser fermement la main sur le bras.

— Mademoiselle Balfour, quelle surprise  !

Il crut qu’elle allait s’évanouir. Le visage livide, elle inspira profondément plusieurs fois.

— Clint, que fais-tu ici  ? demanda-t-elle sans pouvoir dissimuler sa détresse.

Clint sentit sa gorge se nouer  : elle n’avait pas l’air bien du tout. Etait-elle malade  ? Des cernes mauves soulignaient ses beaux yeux.

— C'est plutôt à moi de te poser cette question, répliqua-t-il d’une voix dure. Mais tu me répondras quand nous serons dans ta chambre. Je pourrais avoir envie de t’étrangler  : ça ne se fait pas dans le hall du Raffles.

 


— Très bien  ! commença-t-il dès qu’il eut refermé la porte de sa chambre. Est-ce moi qui ai perdu la tête, ou toi  ? Avant mon départ, il y a quelques jours à peine, nous avons parlé mariage. Que s’est-il passé depuis  ? Bon sang, Olivia, je pourrais vraiment te tuer.

Effectivement, il avait l’air vraiment furieux.

— Pourquoi ne le fais-tu pas  ? répliqua Olivia, submergée par les violentes émotions qui la traversaient. Tu es un menteur et un tricheur.

Une lueur de rage passa dans son regard tandis qu’une expression atterrée envahissait ses traits.

— Fais attention  ! lança-t-il.

— Tu ne peux pas le nier, riposta-t-elle en refoulant ses larmes. Comment as-tu pu te conduire ainsi, Clint  ? J’avais confiance en toi, tu représentais tout pour moi. Mais tu n’es qu’un menteur, comme les autres.

— De quoi parles-tu  ? fit-il d’une voix rauque, visiblement sur le point de perdre la maîtrise de lui-même.

Olivia ouvrit son sac et en sortit la feuille de papier toute froissée qu’elle avait dû lire plus de cent fois.

— Lis  ! dit-elle en la lui tendant. C'est un email de Georgina.

Il le prit et n’y jeta les yeux qu’un bref instant. Lorsqu’il releva la tête, il avait l’air déçu.

— Pour l’amour du ciel, Olivia, cet email ne vient pas de Georgina.

— De qui est-ce, alors  ?

Hors d’elle, Olivia alla prendre un coussin de soie avant de le lui lancer à la figure. Bien sûr, il évita son pauvre projectile. Cette situation la dépassait complètement. Elle aimait encore cet homme, après ce qu’il lui avait fait  ! Cependant, il était venu la retrouver. Pourquoi  ?

— De Marigole, évidemment. Ce petit complot minable était destiné à te pousser à t’en aller  : c’est tout à fait son style.

Sentant ses jambes se dérober, Olivia s’assit sur le lit. Qui fallait-il croire  ?

— Marigole  ? Comment aurait-elle pu avoir accès à l’ordinateur de Georgina  ?

— Tu ne la connais vraiment pas, répondit-il en s’asseyant à côté d’elle. Pour ce genre de petites plaisanteries, c’est une championne. Comment as-tu pu te laisser duper aussi facilement  ? Et pour qui me prends-tu  ? Après m’avoir dit que tu m’aimais, tu m’as condamné sans hésiter.

Il avait raison, songea Olivia, envahie par la honte.

— Je ne pouvais pas imaginer que Georgina ait pu me mentir. En plus, elle ne savait rien de notre relation…

— Maintenant, elle est au courant. Et un vrai email de sa part t’attend à la maison. Tu ne pouvais pas patienter jusqu’à mon retour  ? demanda-t-il, sans dissimuler sa souffrance.

— Tu ne comprends pas, répondit-elle en secouant la tête. Je me suis donnée complètement à toi. J’étais vulnérable. Je t’aime, Clint. Mais quand j’ai lu ce message atroce, je t’ai haï. Comme tu m’as haïe quand tu as vu que j’étais partie. Je ne pouvais pas accepter que…

Sa voix s’étrangla.

— J’avais mis mon cœur à nu…, reprit-elle avec effort.

— Et moi, non  ? répliqua-t-il en lui prenant le menton.

— J’ai cru que c’était vrai, c’est tout ce que je peux dire. Maintenant, je suis ébranlée jusqu’au plus profond de mon être. J’ai pensé que tu faisais cela pour Georgina. Elle compte tellement pour toi.

— Visiblement, tu ne comprends pas à quel point toi aussi, tu comptes pour moi, répliqua-t-il d’une voix rauque en la poussant sur le lit.

Il se pencha au-dessus d’elle, tandis qu’un muscle tressaillait violemment à sa mâchoire.

— Je veux que tu reviennes avec moi. Je refuse de te laisser partir. Je refuse de me réveiller sans toi. Et de laisser Marigole remporter la victoire.

Il lui redressa doucement la tête pour ôter les épingles de son chignon. L'expression de son visage, le ton de sa voix, la lueur au fond de ses yeux, tout trahissait son désir.

— Je dois rentrer en Angleterre, Clint. Je suis obligée.

— Je le sais.

Puis il se mit à l’embrasser avec ferveur.

— Tu me pardonnes  ? demanda-t-elle dans un souffle, quand leurs bouches se séparèrent.

— C'est déjà oublié  ! Et je pars avec toi.

Clint avait pris sa décision.

— Je trouverai le temps. Je ne te quitterai pas un seul instant. Laisse-moi prendre soin de toi, laisse-moi t’aimer, dit-il en la dévorant des yeux. Je me demandais si je devais t’étrangler, mais finalement, je crois que je préfère te faire l’amour.

— Je ne désire que ça, dit-elle, gagnée par une joie immense. Je suis en paix, maintenant. J’ai été stupide.

— Nous avons été stupides tous les deux. Maintenant, mon seul et unique amour, je vais t’ôter cette ravissante robe.

Olivia se souleva pour lui faciliter la tâche.

— Tu vas vraiment m’accompagner en Angleterre  ? demanda-t-elle, osant à peine croire à son bonheur.

— Je ne suis pas du genre à revenir sur mes décisions. Je vais en Angleterre avec toi. Et je suis sûr que cela ne dérangera pas Oscar. Mais pour l’instant, je vais te faire l’amour jusqu’à ce que tu cries de plaisir.

— Je suis partante.

— Tu ne sais pas ce qui t’attend, dit-il d’un air sérieux. Ensuite, nous irons chez un bijoutier pour t’acheter une bague de fiançailles. Un rubis, rouge comme mon cœur. Tu sais que tu le tiens entre tes mains.

Il souleva celles-ci l’une après l’autre avant de les embrasser avec dévotion.

— Qu’en penses-tu  ?

— Un rubis me plairait beaucoup  ! Mais tu es trop généreux avec moi, Clint.

— C'est décidé, répliqua-t-il, le visage radieux.

Olivia se rendit soudain compte que des larmes roulaient sur ses joues. Mais cette fois, c’étaient des larmes de joie pure.

— Je t’aime tant, murmura-t-elle.

Une émotion inouïe envahit Clint.

— Alors, embrasse-moi, chuchota-t-il.






Epilogue

Article paru dans SCOOP MAGAZINE  :


L'événement du mois  !

Dans le vénérable manoir XVIIIe de la famille

Balfour, au cœur du Buckinghamshire,

l’anniversaire d’Oscar a été célébré avec faste.

Reportage  : Rainbow Beckwith

Photographies  : Bobby Berstein



 

Que de souhaits, chers lecteurs  ! De baisers, d’accolades  !

Sur la somptueuse invitation — j’ai gardé la mienne —, il était demandé aux femmes de se vêtir d’argenté, de blanc ou de doré. Bellissimo  ! Je peux vous dire que chaque invitée était parée pour l’occasion. Comme je l’ai découvert plus tard, les teintes requises s’harmonisaient avec les fabuleuses compositions florales, ainsi qu’avec les décorations intérieures et extérieures, toutes d’une beauté incroyable.

Un opulent buffet avait été dressé dans la somptueuse salle de banquet, aux accents d’une musique merveilleuse. Inutile de vous préciser que le champagne coulait à flots…

Des promenades romantiques furent proposées dans les jardins splendides du manoir, et bien sûr, l’on a pu danser jusqu’à l’aube. Vous vous représentez le décor  ?

Toutes les personnalités les plus en vue étaient présentes. Aristocrates, célébrités venues du monde entier, artistes, stars de cinéma… Je vous laisse rêver  !

Certains d’entre vous ont sans doute entendu parler, il y a quelques mois, de rumeurs rapportant que les Balfour avaient des ennuis. Eh bien, ils auraient dû avoir la chance de recevoir une invitation. Ils auraient alors pu constater que c’était de l’histoire ancienne.

Oscar Balfour était littéralement resplendissant, son visage distingué étincelant de joie et de fierté.

Vous connaissez ma passion pour la mode, aussi avais-je choisi le fleuron de ma garde-robe, tout en dentelle dorée… Mais je n’ai pu rivaliser avec le glamour fabuleux des superbes filles Balfour.

Quel spectacle que leur apparition  ! Quand elles sont apparues en haut des marches, tout le monde a retenu son souffle tandis qu’un frisson parcourait les invités.

Olivia, Bella, Zoe, Annie, Sophie, Kat, Emily et Mia  : quel père ne serait fier d’avoir de telles filles  ? Les deux cents invités ont applaudi spontanément, tous debout dans le splendide hall pavé de marbre noir et blanc.

Oscar Balfour, sa compagne de la soirée à son bras — la très chic lady Primrose Howard —, a regardé fièrement ses filles — «  les joyaux de sa couronne  », comme il les nomma dans son discours — commencer leur fascinante descente des marches du grand escalier monumental.

Olivia, l’aînée, ouvrait la marche. Une véritable déesse  ! Elle portait un fourreau étincelant de soie blanche brodé de perles et de fils d’argent  : vision époustouflante, je vous assure  ! Derrière elle venait sa jumelle, Bella, l’icône de la mode, vêtue d’un stupéfiante robe asymétrique faite d’une alternance de bandes de soie blanche, argent et dorée.

Avant de poursuivre, je dois vous dire que plus tard, j’ai surpris un moment très émouvant entre les deux jumelles. Croyez-moi, je n’ai jamais vu de sœurs plus aimantes. Et j’ai remarqué pour la première fois qu’en fait, elles se ressemblaient énormément.

Derrière elles venaient Kat, Mia et Zoe, toutes resplendissantes. Vous n’avez qu’à regarder les photos.

Sophie et Annie les suivaient, vêtues de robes superbes, elles aussi. Même le petit Olivier a fait une brève apparition, saluant joyeusement la foule avant d’être emmené au lit.

Et enfin, celle qui deviendra bientôt princesse de la Principauté de Santosa, Emily, refermait la marche. Elle était… royale  !

Mais le véritable clou de la soirée a été le moment où, alors qu’elles descendaient les marches, au son d’une musique entraînante, les «  somptueuses filles Balfour  » furent rejointes par leurs sublimissimes compagnons, venus de tous les coins de la planète  !

J’ai donc le privilège de vous annoncer que nous assisterons à de nombreux mariages dans un avenir proche, alors n’oubliez pas de vous réabonner à votre magazine préféré.

Sous les applaudissements nourris, les filles d’Oscar, au bras de leurs fabuleux partenaires, se sont ensuite mêlées aux invités, avant de commencer à se livrer aux présentations d’usage. Au milieu de tout ce beau monde, Oscar savourait le moindre instant de cette brillante soirée.

Ce fut l’une de ces fêtes, chers lecteurs, qui restent à jamais dans les mémoires.

Pour terminer, une nouvelle toute fraîche  : les proches fiançailles de la ravissante Olivia avec son partenaire de la soirée, le baron du bétail australien Clint McAlpine. Olivia est revenue récemment d’un séjour chez Clint, dans le bush du Territoire du Nord.

A présent je vous quitte, chers lecteurs, en vous disant à très bientôt  !

 

RAINBOW BECKWITH






Mia et Nikos

Article tiré du CELEB MAGAZINE

Les fruits de l’amour  !

Lorsqu’il y a trois ans, le milliardaire grec Nikos Theakis a épousé l’une des filles d’Oscar Balfour, personne ne s’attendait à ce que ce couple glamour fonde une famille aussi rapidement. Et pourtant, ils attendent déjà leur quatrième enfant  !

Main dans la main avec sa superbe épouse, Mia, Nikos donnait l’apparence du parfait bonheur tandis qu’il se promenait hier sur la plage privée de sa fabuleuse propriété située non loin d’Athènes. Tout en surveillant bien sûr ses jumeaux de deux ans, Ari et Oscar. Ceux-ci jouaient dans les vagues, tandis que Giulia, leur sœur âgée d’un an — réplique miniature de sa mère anglo-italienne —, souriait aux anges dans les bras de son père.

«  Nikos envisage de battre le record de paternité d’Oscar, nous confiait hier un de ses amis proches. Il pense que dix enfants serait un chiffre intéressant.  »

Quoi d’étonnant, avec une femme aussi ravissante que son épouse, vêtue d’un minuscule Bikini rouge faisant ressortir son ventre proéminent  ? Notons que, depuis son mariage avec Nikos, la jeune femme s’est fait un nom dans le monde de la mode en tant que styliste.

La semaine prochaine, la famille s’envolera vers l’Angleterre, à l’occasion du bal de charité qui se tient chaque année à Balfour Manor. Vu la liste des prestigieux invités qui viendront du monde entier, les organismes caritatifs soutenus par cette manifestation peuvent se réjouir.






Kat et Carlos

VILLA MARAVILLOSO

Cher Papa,

Je t’écris ces quelques mots pour te dire combien il a été merveilleux de t’avoir avec nous le week-end dernier, et pour te remercier encore du fabuleux cadeau de baptême que tu as apporté.

Cela a été formidable de faire cette longue balade avec toi. Non seulement j'ai pu te montrer notre belle campagne, mais aussi parler vraiment avec toi. Il me semble que cela ne nous était jamais arrivé. Je sais que tu craignais que je ne sois pas heureuse en vivant à la campagne, mais je crois que tu as constaté par toi-même à quel point je ne manquais de rien ici, en Andalousie.

Avant cette discussion, je ne m’étais jamais rendu compte à quel point tu regrettais le passé, et combien tu aurais voulu pouvoir réparer les erreurs que tu as commises. Mais, tu sais, nous en commettons tous, c’est même inhérent à la nature humaine. Et puis, c’est grâce à cela que nous nous sommes retrouvées confrontées à nous-mêmes et que nous avons chacune trouvé notre vraie place — et je ne crois pas qu’aucune d’entre nous le regrette  ! Tu as simplement suivi les élans de ton cœur, comme nous le faisons tous. Et puis, tu as accompli tant de choses stupéfiantes dans ta vie.

Toutes tes filles sont installées maintenant, et tu as de nombreux petits-enfants  ! Tu es d’une tendresse inouïe avec eux et lorsque je t’ai vu avec Miguel dans les bras, j’ai senti ta fierté (et ton soulagement  !) d’avoir un autre petit garçon dans la famille, après tant de filles  !

Carlos et moi espérons tous les deux que tu reviendras bientôt nous voir et que cette fois, tu resteras plus longtemps. Et puis, nous aurons le plaisir de te voir chez Sophie, le mois prochain.

Miguel t’envoie un gros baiser et tu trouveras, jointe à cette lettre, une photo de vous deux assis sous la véranda au soleil couchant. Elle est superbe, n’est-ce pas  ?

Bon, je te quitte pour aujourd’hui. Prends bien soin de toi, cher Papa, et à très bientôt.

Avec toute mon affection,

Kat

P.S.  : Au fait, cette femme que tu m’as dit fréquenter en ce moment, elle a l’air très jeune  !






Emily et Luis

Article tiré du JORNAL DO SANTOSA, 3 OCTOBRE 2010

Le service secret de sa Majesté  !

Après des mois de spéculations entourant le proche mariage royal de Santosa, celles-ci ont pris fin hier soir, lorsqu’on a appris que le roi Luis avait épousé sa belle fiancée anglaise, Emily Balfour, hier après-midi, au cours d’une cérémonie privée qui a eu lieu non loin du manoir familial.

C'est en effet dans la vieille église du petit village de Balfour, au cœur du Buckinghamshire, que s’est déroulé le mariage. Apparemment, le roi Luis a organisé la cérémonie à la dernière minute, et sans que sa fiancée ne soit au courant, mais avec l’autorisation spéciale de l’Evêque de Canterbury.

Tous les membres de la famille étaient présents, venus avec leurs enfants pour célébrer, la veille, le soixantième anniversaire de leur père, Oscar Balfour.

Le secrétaire privé du roi, Tomás Almeida, était l’un des quelques ressortissants du royaume présents. S'adressant en exclusivité à notre envoyé spécial, lors de la réception privée qui s’est tenue à Balfour Manor hier soir, il a exprimé le regret du roi d’avoir causé une éventuelle déception au peuple de Santosa. En effet, celui-ci a pu se sentir lésé d’avoir été tenu dans l’ignorance de ce mariage secret.

«  Sa Majesté a estimé que, survenant aussi peu de temps après la mort de son père, le roi Marcos Fernando, il n’aurait pas été digne de procéder à des fêtes publiques. Par ailleurs, il savait ce que cela représenterait pour Mlle Balfour de se marier chez elle, entourée de sa famille.  »

Vêtue de la robe de mariée de sa mère défunte, une simple robe ajustée de satin couleur ivoire — Mlle Balfour a été conduite à l’autel par son père.

Sa demoiselle d’honneur, la princesse Luciana, portait une jupe en tulle vert pomme et de grandes ailes chatoyantes dignes d’un conte de fées. D’après l’une des villageoises qui s’étaient rassemblées devant l’église, il semblerait que ces ailes aient été sorties d’une vieille malle de déguisements des sœurs Balfour. «  La petite princesse ressemblait à un tableau et était visiblement très excitée par l’événement, a-t-elle dit. A vrai dire, nous l’étions tous, c’était si inattendu  ! La nouvelle s’est répandue dans le village comme une traînée de poudre, et nous sommes tous venus pour leur souhaiter tout le bonheur possible, et je sais que je n’étais pas la seule à avoir les larmes aux yeux. Il faisait un temps superbe de fin d’automne, avec une lumière dorée et, lorsqu’ils sont sortis de l’église, les feuilles tombaient comme des confettis sur eux. Toute la famille était rassemblée, souriant, pleurant, riant, et Mlle Emily était si belle que le roi ne pouvait la quitter des yeux un seul instant.  »

Le roi et la reine sont ensuite partis pour une destination secrète et, après leur lune de miel, ils reviendront à Santosa pour le couronnement, qui aura lieu le mois prochain.






Sophie et Marco

Email envoyé par Marco Speranza à Oscar Balfour

 

Oscar, s’il vous plaît, voudrez-vous bien nous excuser, Sophie et moi, de ne pas assister à la soirée donnée aujourd’hui  ?

Amusez-vous bien et portez un toast, non seulement à Sophie, votre ravissante fille, mais aussi à vos nouveaux petits-fils qui, comme leur grande sœur, ont décidé de venir au monde plus tôt que prévu  !

Mère et fils vont bien. En fait, ils sont tous parfaits  ! Sophie a été incroyable et si calme… Vous ai-je dit que Rafael n’a pas attendu que nous soyons arrivés à l’hôpital  ? Il est né sur la banquette arrière de la voiture. J’en tremble encore  ! Et Francesco, qui a les yeux de Sophie, a fait son entrée dans le monde sur les marches de l’hôpital.

S'il vous plaît, ne dites rien aux sœurs de Sophie avant demain  : elle a besoin de repos, et moi j’ai besoin d’elle.

Amicalement,

Marco






Zoe et Max

Vu dans la rubrique «  SOCIÉTÉ  » DU NEW YORK TIMES  :

M. et Mme Max Monroe ont le plaisir d’annoncer la naissance de leur fils.

John Oscar Monroe, Jack, est né au Lenox Hill Hospital, à Manhattan, le 23 février. Mère et fils sont en parfaite santé.

Il y a presque un an, Max Monroe, le père de l’enfant, a été victime d’un tragique accident d’avion. A la suite de cet accident, il a presque totalement perdu la vue. Après un bref retrait des affaires, M. Monroe est retourné à ses activités et depuis son retour, son entreprise privée, Monroe Consulting, connaît une nouvelle croissance extraordinaire.

Zoe Monroe, née Balfour, est la plus jeune fille d’Oscar Balfour. La presse a beaucoup parlé d’elle, l’an passé, au moment de la révélation de sa naissance illégitime. Un parfum de scandale a alors brièvement entouré la célèbre famille, avant de s’éteindre totalement.

Depuis lors, on a vu la jeune femme s’impliquer dans de nombreuses fondations caritatives, à New York et à Londres, et c’est elle qui est à l’origine du gala de soutien au Centre d’aide aux femmes enceintes, manifestation qui a eu lieu en décembre à Manhattan. Elle prépare également un diplôme universitaire en Sciences naturelles.

Les Monroe partagent leur temps entre New York et Londres et, d’après des proches du couple, ils sont impatients de nous donner «  de nombreux autres petits Monroe  ». Nous adressons nos souhaits les plus chaleureux à cette nouvelle famille.






Annie et Luca

Vignobles de Salvatore, Venise, Italie

10 décembre 2010

 

Bonjour, Papa,

Je t’écris cette courte lettre — je sais que pour toi, les traditions sont sacrées, et que tu détestes recevoir des textos ou des emails de tes filles  ! — pour te dire que les parents de Luca seront ravis de nous accompagner quand nous irons te rejoindre pour les vacances de Noël. Il est hors de question qu’ils soient privés d’Oliver pour Noël, et comme leur deuxième petit-enfant est attendu pour le nouvel an, ils veulent être là — juste au cas où  !

Bien sûr, ils t’écriront de leur côté pour répondre à ton invitation, mais je voulais déjà t’annoncer la nouvelle.

Luca te salue chaleureusement, ainsi que maman. Il me charge aussi de te dire que, vu les coups de pied que le bébé donne dans mon ventre, tu peux mettre le champagne au frais  !

A très bientôt, cher Papa.

Je t’embrasse fort,

Annie






Bella et Zafiq

Ma famille,

Je m’appelle Yazlin et j’ai cinq ans. Je vis dans un palais avec ma maman et mon papa. Il s’appelle Zafiq et il est le cheikh. Il est grand et a les cheveux noirs. Il est très fort et très intelligent. J’aime bien qu’il me raconte des histoires.

Ma maman ressemble à une princesse. Elle s’appelle Bella et elle a de très beaux cheveux. Parfois, elle met des robes toutes brillantes. Elle est gentille et elle me serre dans ses bras. Quelquefois, elle me laisse manger du chocolat. Mon papa pense que c’est lui qui commande, mais moi je crois que c’est ma maman. Quand elle veut qu’il lui dise oui, elle met du rouge à lèvres tout rouge. Je mettrai le même quand je serai grande. La chose que mon papa aime le plus, c’est embrasser ma maman. Ça la fait sourire.

Ce que je préfère, c’est dessiner et monter ma jument. Elle s’appelle Aliya et sa maman s’appelle Amira et son papa Batal. J’aime galoper. Mon papa dit que je suis exactement comme ma maman.

Chaque année, mon papa et ma maman vont dans le désert. Pendant ce temps-là, moi je vais chez ma tante Olivia. L'année dernière, après qu’ils sont revenus du désert, le ventre de maman est devenu de plus en plus gros. Puis mon petit frère est arrivé. Il pleure beaucoup. Maman dit que c’est normal, parce qu’il est un petit homme et que les hommes font souvent beaucoup d’histoires.

Je les aime beaucoup tous les trois.



LA DYNASTIE BALFOUR

LA FAMILLE BALFOUR

 

Héritières de la haute société, les filles d’Oscar Balfour sont une véritable institution britannique. Elles ont grandi au cœur de la vie mondaine, et le nom de Balfour est rarement absent des journaux à scandale. Totalement différentes les unes des autres, ses huit filles représentent un véritable défi pour Oscar.

 

OLIVIA ET BELLA

 

Nées à deux minutes d’intervalle, les filles aînées d’Oscar sont de fausses jumelles aussi opposées que le jour et la nuit. Raisonnable et pratique, Olivia a l’esprit mûr. En revanche, Bella possède un sens inné de la fête. La mort de leur mère, survenue alors qu’elles étaient encore enfants, les a affectées, mais elles montrent leurs émotions de façon totalement différente !

 

ZOE

 

C'est la benjamine des filles de la première épouse d’Oscar, Alexandra, morte en lui donnant le jour. Comme sa sœur aînée Bella, Zoe est toujours prête à participer à la dernière manifestation mondaine. Elle est d’une beauté éblouissante, ses yeux verts la distinguent de ses sœurs. Mais, sous sa façade glamour, se dissimule un cœur généreux, et la culpabilité d’avoir causé la mort de sa mère.

 

ANNIE

 

Fille aînée d’Oscar et de Tilly, Annie possède un solide sens des affaires, un cœur doux et une conception réaliste de l’existence. Préférant la compagnie de sa mère, elle est restée à l’écart des paillettes et des fastes de la vie mondaine, et s’est concentrée sur ses études à Oxford.

 

SOPHIE

 

Dans une famille, l’enfant du milieu est généralement le plus calme, et Sophie ne fait pas exception à la règle. Comparée à ses brillantes sœurs, elle a toujours vécu en retrait, et son statut de fille Balfour n’est pas facile à assumer pour elle ! Cependant, en dépit de sa timidité, Sophie possède des dons artistiques et des passions cachées, qu’elle investit dans ses projets de décoration intérieure.

 

KAT

 

La plus jeune des filles de Tilly a toujours vécu dans un cocon. Depuis la tragédie qui a coûté la vie à son beau-père, elle a été gâtée par tout le monde pour compenser cette perte. Son comportement capricieux et têtu la pousse à fuir les situations difficiles, et elle est bien déterminée à ne jamais s’engager, dans aucun domaine ni avec personne !

 

MIA

 

La dernière arrivée dans la famille Balfour est la fille illégitime d’Oscar, Mia, italo-anglaise. Née après une seule nuit d’amour de sa mère avec le chef du clan Balfour, elle a été élevée en Italie. Travailleuse, modeste, elle possède une beauté toute naturelle. La découverte de sa nouvelle famille a représenté une épreuve pour Mia, terrifiée devant l’aisance mondaine de ses aristocratiques sœurs !

EMILY

 

La plus jeune des filles d’Oscar est l’enfant de son unique et vrai amour : Lillian. Benjamine de la famille, Emily est adorée par ses sœurs, et elle revendique la première place dans le cœur de son père. A la différence de Kat, Emily a gardé les pieds sur terre et est farouchement déterminée à réaliser son rêve de devenir danseuse étoile. Après le choc dû à la mort de sa mère et à l’apparition de Mia, Emily rassemble ses forces et quitte la demeure de son père.



LE PATRIMOINE DES BALFOUR

Les biens immobiliers de la famille Balfour sont considérables, comprenant plusieurs résidences fabuleuses dans les quartiers les plus huppés de Londres, un appartement luxueux dans l’Upper East Side de New York, un chalet à Klosters, ainsi qu’une île privée dans les Caraïbes, toujours très convoitée par les célébrités… Mais Oscar se montre très difficile sur le choix des personnalités dignes de louer son refuge !

 

Cependant, le siège de la famille reste le Balfour Manor, niché au cœur du Buckinghamshire. Pour les filles d’Oscar, cette propriété est leur vraie maison. C'est le seul endroit synonyme de sécurité pour elles. C'est là que la famille se rassemble pour fêter Noël et, bien sûr, tous ses membres s’y retrouvent chaque année pour le bal de charité. Fréquenté par l’élite de la haute société, cet événement très prisé a lieu dans les merveilleux jardins du manoir.



LETTRE D'OSCAR BALFOUR À SES FILLES

Mes chères filles,

 

Il aura fallu que surviennent les récents et tragiques événements, pour que je prenne conscience de la négligence dont j’ai été coupable, envers vous toutes.

La devise de notre vieille famille était  : «  Validus, Superbus quod Fidelis  », c’est-à-dire  : «  Puissant, Fier et Loyal.  » En mettant en vigueur les dix principes énoncés ci-dessous, je m’engage à corriger mes fautes. Non seulement je mettrai toutes mes forces pour retrouver ces qualités en moi, mais je prie pour que vous, mes filles, suiviez mon exemple. Durant les prochains mois, je compte sur chacune d’entre vous pour prendre ces règles à cœur, car vous avez toutes besoin d’être guidées dans la vie. Les tâches que je vous confierai et les voyages que je vous enverrai faire n’auront qu’un seul but  : vous amener à vous regarder en face, avant de développer votre personnalité et de devenir les femmes fortes que vous êtes destinées à être, au plus profond de vous-mêmes.

Courage, mes chères filles, et n’ayez pas peur des belles découvertes qui vous attendent…

 

OSCAR



LES RÈGLES DE LA FAMILLE BALFOUR

Ces règles ancestrales se sont transmises dans la famille de génération en génération. Après la révélation du scandale, survenue au cours du centième bal de charité des Balfour, Oscar s’est rendu compte que ses filles manquaient de repères dans leur vie. Lui-même, alors qu’il était jeune et insouciant, s’est éloigné de ces règles. Il décide de les faire revivre, afin qu’elles servent de guide à ses filles, qui en ont dramatiquement besoin.


Règle numéro 1

Dignité. Un Balfour doit s’évertuer à ne jamais jeter le discrédit sur le nom de la famille par une conduite inconvenante, un acte criminel ou une attitude irrespectueuse envers autrui.

Règle numéro 2

Charité. Les Balfour ne doivent pas prendre leur immense fortune comme une garantie. La vraie richesse consiste à savoir donner aux autres. La compassion est le bien le plus précieux.

Règle numéro 3

Loyauté. Se montrer loyal envers les membres de la famille, et les traiter avec respect et bonté en toutes circonstances.

Règle numéro 4

Indépendance. Les membres de la famille Balfour doivent s’efforcer de mener à bien leur développement personnel, sans compter sur le nom de la famille pour les aider à avancer dans la vie.

Règle numéro 5

Courage. Un Balfour ne doit avoir peur de rien. Affronter ses peurs avec courage permet d’avancer dans la découverte de soi-même.

Règle numéro 6

Engagement. Celui qui fuit une fois fuira toujours.

Règle numéro 7

Intégrité. Ne pas avoir peur d’adhérer à ses principes et d’avoir confiance en ses propres convictions.

Règle numéro 8

Humilité. Il y a une grande force à reconnaître ses faiblesses et à les surmonter. Ne jamais rejeter le point de vue d’autrui, sous prétexte que celui-ci est différent. Un vrai Balfour sait aussi bien accepter les conseils qu’en donner.

Règle numéro 9

Sagesse. Ne jamais juger d’après les apparences. La vraie beauté se cache sous la surface des choses. L'honnêteté et l’intégrité valent beaucoup plus que le charme superficiel.

Règle numéro 10

Le nom des Balfour. Appartenir à notre famille n’est pas seulement un privilège de naissance. Ses membres doivent se soutenir mutuellement, et porter leur nom avec fierté. Nier l’héritage des Balfour reviendrait à se nier soi-même.
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